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Les “ L.C.I.”” au seuil de “ l’âge de raison ” 


LE SENS DE NOTRE TRAVAIL 


pat José DE BROUCKER 


À saison des vacances est finie, en tout cas pour 
l'hémisphère nord. Comme chaque année, elle 
a vu déferler sur l'Europe une vague de tou- 
istes, de visiteurs, de congressistes, de pèlerins, 
l’étudiants venus d’outre-Atlantique, ou d’outre-Mé- 
literranée, voire même d’outre-Mer Rouge. Même 
juand il ne s’y arrête pas, ce flot souvent traverse 
a France et alors, qui dit la France dit Paris. Il y 
\ beaucoup de monde et de choses à voir à Paris, 
lepuis la Tour Eiffel jusqu’au Sacré-Cœur de Mont- 
nartre, en passant par le Louvre ou les Folies Ber- 
ère, depuis les policiers en armes jusqu'aux introu- 
rables « plastiqueurs » qui font, hélas, tellement par- 
ie du paysage. Il y a aussi le 163, boulevard Males- 
lerbes. Aucun guide, ni syndicat d'initiative ne re- 
ommande à l'attention ce petit hôtel faux empire. 
] y a cependant des visiteurs qui en trouvent seuls 
e chemin. Ils viennent du Kerala, du Canada, de 
‘Argentine, de la Côte d'Ivoire, ou plus simplement 
Pltalie, d'Espagne, du Portugal, des Pays-Bas. Ils 
eulent voir les Informations Catholiques Interna- 
ionales ! 

C’est vite vu, naturellement. Un bureau dans le- 
uel quatre rédacteurs jouent aux quatre coins der- 
ière des piles de journaux, dépêches et revues de 
outes langues : un autre bureau tout à côté où trois 
ecrétaires tentent de déchiffrer les écritures, de 
lasser les documents et de répondre aux demandes 
_ ou aux critiques — des lecteurs. C’est tout ? Oui, 
est tout. La revue ne possède pas d'imprimerie. Ses 
srvices administratifs sont comme tous les services 
dministratifs. Ses « archives » tiennent en quelques 
lasseurs et sur quelques rayonnages. 

Si c’est bien là tout ce qu’il y a à voir, il ne reste 
lus qu’à s'asseoir et bavarder. Les questions fusent 
ussitôt, prudentes d’abord, et discrètes, puis de plus 
n plus franches, directes et finalement fondamenta- 
s. Partis de nos méthodes de travail, nous en ar- 
vons rapidement à notre « philosophie ». L’é inter- 
gatoire > n’est jamais agressif. Il est parfois in- 
stant. Il exprime une curiosité qui, par-delà la con- 


fiance très généralement accordée à la revue, trahit 
un souci positif d’entrer davantage dans ses perspec- 
tives ou de dissiper certains malentendus. Il est cha- 
que fois pour la rédaction une occasion nouvelle de 
réfléchir sur le sens de son travail et de découvrir 
ses points forts et ses points faibles à travers un re- 
gard neuf, le regard des autres, celui de ses lecteurs. 
Occasion qu’il est bon de saisir aujourd’hui puisque, 
près d’atteindre les sept ans révolus, les Informations 
Catholiques Internationales sont au seuil de ce que 
l’on appelle présomptueusement l’« âge de raison ». 


Quelle est donc notre « philosophie » ou, pour par- 
ler plus simplement et plus exactement, notre ligne 
de conduite ? Sans vouloir nous enfermer dans des 
définitions trop rigides qui rendraient mal compte 
des caractères empiriques du travail quotidien, on 
pourrait dire qu’elle cherche sa voie à la jonction 
des exigences de notre métier et d’un certain enga- 
gement dans l'Eglise. 


Nous ne sommes que des journalistes 


Nous sommes des journalistes, et non des Pères 
de l'Eglise, ni des théologiens, ni des moralistes, ni 
des censeurs, ni des historiens. Nous faisons du jour- 
nalisme et ne prétendons pas à autre chose. 

Le journal est un instrument matériel de commu- 
nication entre les hommes. Il consiste à donner aux 
uns des nouvelles des autres. Recueillir ces nouvelles, 
les trier, les traduire et les transmettre, c’est là no- 
tre métier. C’est un métier d'homme et non de ma- 
chine. Il n’y a pas d’automatisme. Chaque opération 
exige l'intervention de facteurs subjectifs marqués 
du signe de la liberté et, naturellement, du péché 
originel. Tout informateur est faillible ; aucune in- 
formation n’atteint la pure objectivité. Notre chance 
est de trouver chez nos lecteurs une large compré- 
hension de ces données fondamentales. Ils savent or- 
dinairement relever et comprendre les erreurs que 
nous pouvons laisser passer sans se lancer dans de 
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puérils procès d'intention. Et de notre côté, nous 
avons toujours considéré comme honnête et non com- 
me honteux de publier les rectificatifs qui simpo- 
sent. Le critère d’honnêteté nous paraît bien plus à 
la mesure de ce qu’on doit attendre d’un journaliste 
que celui d’objectivité. Notre honnêteté et notre hon- 
neur de journalistes, c’est de nous garder autant qu'il 
est possible de l'erreur. Le réseau de correspondants 
et les moyens d’investigations et de recoupements 
dont nous disposons constituent pour nous et pour 
nos lecteurs de précieuses, sinon d’infaillibles, « as- 
surances ». 

Donner des nouvelles n’est pas écrire l’histoire, ni 
brosser un tableau. L'information est, par nature, 
partielle. Elle ne rend pas compte de toute la réalité 
et n’y prétend pas. Elle tranche même sur la réalité 
dominante et habituelle dans la mesure où, en prin- 
cipe, elle rapporte quelque chose de neuf, un aspect 
nouveau, où elle isole ce qui n’est pas commun. Le 
€ sensationnalisme » si excécrable de certains jour- 
naux est un abus de cette loi dont l’usage est un 
impératif pour tout organe d’information. Cela aussi, 
nos lecteurs le comprennent, et cé n’est qu’exception- 
nellement qu’ils nous font le reproche par ailleurs 
trop fréquent de brouiller l’image de leur pays sous 
les couleurs criardes de l’accidentel et de l’épisodi- 
que. Et de notre côté, nous tentons de prévenir les 
erreurs d'interprétation que comporte l'information 
« pure >» en permettant au lecteur de la « situer » 
dans son contexte : c’est l’objet des « dossiers » 

- ou « documents » développés que nous avons déjà 
consacrés à nombre de pays et qui font indivisible- 
ment partie de notre « production » informative. De 
toute manière, avec ou sans le « background » ap- 
porté par de tels « dossiers », nous ne pensons pas 
que nos lecteurs soient nombreux à porter sur un 
pays un jugement global à partir d'informations par- 
tielles. 

C’est un fait connu qu’une information de presse 
satisfait rarement ceux qui en furent à quelque titre 
les acteurs. C’est normal. On ne voit pas les choses 
ni les problèmes pareillement quand on est dedans 
et quand on est dehors. Quand il fait de l’informa- 

tion, le journaliste est dehors. Comme l'historien bé- 
néficie du recul du temps pour apprécier la valeur 
relative et la signification des événements, le jour- 
naliste bénéficie d’un recul dans l’espace, en tout cas 
quand il traite de pays autres que le sien. Nous sa- 
vons bien que, s’il s’agit d’affaires françaises qui nous 
tiennent à cœur et souvent nous passionnent, nous 
avons besoin, pour mieux approcher la vérité des 
faits, d'emprunter parfois le regard plus serein par- 
ce que moins engagé d’observateurs étrangers. Il est 
fréquent que, dans le feu de leurs passions, des lec- 
teurs demandent aux journalistes de se taire « parce 
qu'ils ne sont pas dans le coup ». C’est précisément 
dans la mesure où ils ne sont pas « dans le coup », 
où ils sont en quelque manière « désintéressés » que 
les journalistes peuvent échapper à certaines fasci- 
nations, a certains aveuglements, à certaine « intoxi- 
cation » et, en tout cas, apporter une lumière com- 
plémentaire d'autant plus nécessaire que les situa- 
tions sont plus sombres. Cela n’est pas toujours ad- 
mis de tout le monde. Pour notre part, nous savons 
d expérience qu écrire quoi que ce soit qui ne soit 
tout à fait conforme aux schémas reçus sur certains 
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pays nous vaudra automatiquement l’opprobre des in-. 


téressés, qui se diront « visés » et nous renverront 


à nos propres misères françaises. Comme si nous 


n'avions jamais rien dit de nos misères françaises ! 


Comme si nous n'avions d’autres soucis que d’abais-" 


ser les autres pays, pour mieux dissimuler les fai= 
blesses du nôtre !… De telles querelles nous parais- 
sent décidément bien vieillottes. 

Ce sont là quelques principes caractéristiques du 
métier de journaliste. On pourrait naturellement en 
rappeler d’autres : celui par exemple qui.établit que 
rapporter l'opinion d’un tiers en information n’est 
pas la prendre à son compte. Mais nous voulions seu- 
lement souligner ce sur quoi il nous semble impor= 
tant que lecteurs et rédacteurs soient bien d’accord, 
sous peine de ne pas se comprendre. Et ce nous est 
une occasion de dire qu’à cet égard comme à tant 
d’autres nous avons un public qui nous fait confian- 
ce, massivement, sans pour autant ménager des exi- 
gences qui nous accablent autant qu’elles nous flat- 
tent. Cette confiance nous pousse sans cesse à faire 
toujours mieux notre métier, mais notre métier seu= 
lement. 


Un « journal de famiile » 


Ce métier, nous l’exerçons dans et pour l'Eglise: 
Nous faisons de |’ « information religieuse ». C’est ici 
qu’intervient le second conditionnement de ce que 
nous appelions notre « ligne de conduite ». Il est évi- 
dent que si toute information est colorée de subjecti- 
vité humaine, l'information religieuse est accordée à 
la sensibilité religieuse de ceux qui la sélectionnent, 
la traduisent, la transmettent. 


TOUR D’HORIZON 


OUR la troisième fois consécutive, nous reve- 
P nons dans ce numéro sur les réactions provo- 

.quées par l’encyclique Mater et Magistra. 
Après avoir, dans notre numéro du 1° septembre, 
donné une rapide recension des premiers échos qui 
nous parvenaient des divers continents, nous pré- 
tions l'oreille il y a quinze jours aux commentaires 
publiés dans une démocratie populaire : la Pologne. 
Cette fois, c’est la voix du champion du capitalisme 
qui se fait entendre. Voix aux timbres multiples, 
et c’est ce qui fait l'intérêt de cette revue de presse 
que lon pourrait résumer ainsi :.des porte-parole 
du conservatisme ayant osé se moquer d’abord du 
« libéralisme » de l’encyclique, puis se fâcher, tout 
ce qu'il y a de plus considérable dans la presse ca- 
tholique américaine prend la plume pour faire l’a: 
logie d’un catholicisme « ouvert » aux forces — et 
aux formes — sociales nouvelles. 

Il est une autre revue de presse que nous aurions 
aimé faire : celle qui aurait rassemblé les réactions 
aux dramatiques manifestations d’un racisme caracté- 
mise qui ont Mis aux prises israélites et musulmans 
à Oran, Européens et musulmans à Alger. Il y eut 
de la haine, du sang, des morts odieuses. Mais, sauf 
erreur, aucune voix ne s’est élevée, sauf celle des 
autorités qui ont pris des résolutions pour l'avenir, 
et celle des reporters qui ont rapporté les faits Un 
officier de réserve n’a pu se retenir d'écrire au Fi- 
garo: « Que cette affaire soit classée, comme d’au- 
tres, cela me paraît a priori scandaleux (.). A quoi 
servirait de défendre l’honneur de l'Occident chré- 
tien à Berlin ou ailleurs si nous laissons ici des 
crimes impunis ? » « N’avons-nous plus de sens 
moral ? » Avec cet officier, nous posons la question. 


| 


Sans avoir sollicité ni reçu de « mandat », sans en- 
zager en conséquence personne d’autre que nous, 
ious sommes, nous, engagés dans l'Eglise, filialement 
t fraternellement solidaires de tous ses membres. 
est en fonction de cette solidarité organique et des 
disciplines qu’elle impose que nous pensons assumer 
ine humble, mais utile fonction. Et c’est encore une 
mission d’information. Par cette information, qui se 
veut et qui est internationale, nous mettons les ca- 
holiques de tous pays en communication les uns 
vec les autres, et nous rendons davantage possible 
eur nécessaire et bienfaisante « communion » au sein 
le la grande famille dont la « catholicité » est tous 
es jours à construire. Rien ne nous encourage da- 
vantage que les nombreuses lettres de missionnaires 
tt de chrétiens isolés qui nous disent comment les 
nformations Catholiques Internationales brisent leur 
solement en les reliant avec l’ensemble du corps vi- 
sant de l'Eglise. En un temps où les chrétiens sont 
Jartout répandus mais où partout aussi les apôtres 
ont isolés dans des masses indifférentes, inertes ou 
iostiles, oui, vraiment, nous pensons que ce « journal 
le famille » correspond à un besoin. Et en un temps 
Jù, par delà toutes les forces centrifuges et d’écla- 
ement, le monde multiplie les liens de solidarité, il 
st important aussi que l'Eglise donne son témoi- 
mage privilégié d'unité. Cette unité, les chrétiens 
loivent la vivre. Pour la vivre, ils doivent la sentir. 
our la sentir, ils doivent se connaître. 

Il arrive naturellement qu'ici ou là on nous fasse 
trief de tourner le dos au but que nous disons pour- 
uivre : loin de la renforcer, nous minons la cohé- 
ion de l'Eglise en « exploitant » abusivement les cri- 
es et les tensions qui se manifestent en son sein, 
ous brisons le moral des combattants en montant en 
pingle les informations « négatives ». Si étranger 
jue nous soit ce vocabulaire militaire, stratégique, 
actique, nous voyons là un débat qui, sans être tout 
| fait nouveau, est toujours intéressant. 

Crises, tensions, remous, agitations, discussions 
’est vrai que nos colonnes en sont souvent remplies. 
1] ne peut en être autrement puisque nous faisons du 
ournalisme. Les eaux calmes ne sont pas de notre 
lomaine. Nous n’ignorons pas qu'il y a quantité de 
ituations qui ne font pas problème, et nous nous en 
éjouissons, mais nous ne savons qu’en faire. C’est 
ar vocation et par fonction professionnelle, et non 
ar l'effet d’une préférence perverse, que nous « ex- 
loitons > dans nos informations les propos, les actes 
t les situations qui font problème, comme il est dans 
à nature d’une mine de fer d'exploiter du minerai 
e fer et non de ramasser de la luzerne pour les 


pins. 
Optimistes ou pessimistes ? 


Mais il y a autre chose; les exigences de notre 
rétier sont pour nous à cet égard en harmonie avec 
elles d’un apostolat efficace par l'information. Nous 
oulons dire qu’en faisant correctement notre métier 
ous faisons aussi correctement de l’apostolat. Si no- 
re métier exige que nous ne retenions de l’ensemble 
es réalités que celles qui bougent, qui changent, qui 
nt débat, l’apostolat aussi exige que le monde voie 
ue dans l'Eglise ça bouge, ça change, ça cherche, ça 
iscute. Il y a fort à redouter que nous ne nous en- 
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tendrons jamais avec ceux de nos interlocuteurs qui 
affectent à nos informations un caractère € négatif ». 
Qu'en tel pays, tel évêque ou tel groupe catholique 
rompe des lances avec le pouvoir établi, qu’en tel 
autre des voix s'élèvent dans l'Eglise pour remettre 
en cause certaines idées reçues ou certaines habi- 
tudes traditionnelles, ce n’est pas « négatif », mais 
« positif ». C’est signe de la vitalité d’une Eglise qui 
n'est pas asservie et qui n’est pas assoupie. Evidem- 
ment, nous ne confondons pas n'importe quel remue- 
ménage avec la vie et nous ne croyons pas que tout 
« scandale » soit édifiant. Et nous savons que la vita- 
lité de la foi peut s'exprimer de bien des manières 
qui, par leur nature, échappent à l’« information » 
au sens strict. C’est précisément pour cela que nous 
ne faisons pas de l'information au sens strict. Nos 
« dossiers », nos « réflexions », nos « témoignages », 
nos rubriques culturelles consacrées aux grands 
mouvements de recherche sont pour nous autant 
de moyens de donner un relief plus vrai à l’image 
que nous transmettons. Mais nous savons aussi qu’un 
corps vivant est le champ de tensions dont le jeu 
produit l’avance ou le recul. Et nous croyons que 
l'Eglise militante ne remplirait plus sa mission si elle 
cessait d’être « scandale » pour le monde. 


« Cet article va provoquer des étincelles. Tant 
mieux ». Cette appréciation que portait un évêque 
d'Asie sur de récentes « réflexions » publiées ici, il- 
lustre assez bien notre propos. Non que nous vou- 
lions « faire des étincelles » : ce n’est toujours pas 
notre métier, nous ne sommes pas des artificiers. 
Mais c’est ça, l'Eglise d'aujourd'hui. C’est ça surtout 
l'Eglise « en état de concile ». Partout l'Eglise est 
en travail. Partout l'Eglise cherche le monde qu’elle 
a charge de sauver. Partout l'Esprit de sainteté et 
de mission travaille l'Eglise et fait jaillir des gerbes 
d’étincelles, Il en est certes qui font long feu, quand 
elles tombent dans des buissons trop verts. , 

Mais le temps n’est pas venu de trier l’ivraie et le 
bon grain. Partout l'Eglise est comme en proie aux 
forces d’une champ électrique intense. Les éclairs qui 
jaillissent projettent sur les réalités une lumière crue, 
insolite, passagère, mais véridique, révélatrice sur- 
tout de certaines couleurs, de certains reliefs secrets. 
Tant bien que mal, nous chevauchons ces éclairs qui 
annoncent, à travers des orages, quelque changement 
de climat. Nous savons les dégâts que causent Îles 
orages. Mais nous voyons qu’ils sont là et nous 
croyons que Dieu saura retrouver les siens et les 
soutenir dans les épreuves. 


On nous demande souvent si nous sommes opti- 
mistes ou pessimistes. Comment répondre ? Quel est 
le meilleur pour l'Eglise, et quel est le pire? Le 
meilleur ne sera jamais pour ce monde et le pire 
sera toujours épargné par les promesses et l’assis- 
tance du Christ. Par rapport à ce qui est possible 
sur cette terre, le pire nous paraît être l’aveugle- 
ment, la politique de l’autruche, la peur, le replie- 
ment. Et le meilleur, c’est sans doute le vaste, uni- 
versel et serein effort de lucidité que l'Eglise a 
entrepris depuis trente ans sur le monde et sur elle- 
même et auquel le concile donnera toute son ampleur. 
La lucidité rend tout possible. Sans parler d’opti-. 
misme, elle nourrit la confiance. À la mesure de nos 
moyens, nous nous efforçons d'y contribuer, en fai-: 
sant notre métier d’informateurs. 
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Dans l'épiscopat 


® Jean XXIII a nommé : 

Afrique : L'abbé Jacques Mbali 
évêque de Buta (Congo ex-Belge). 

Amérique latine L'abbé Jose 
Leon Rojas Chapakro, évêque ti- 
tulaire de ÆCapitoladium et cCo- 
adjuteur de l'évêque de Tru- 
jillo (Venezuela) ; Mgr Evelio 
Diaz y Cia, archevêque titulaire 
de Petra de Palestine, coadjuteur 
avec droit de succession du cardi- 
nal-archevêque de San Cristobal 
de La Havane (Cuba) ; Mgr Almis 
Marques Ferriera, précédemment 
évêque titulaire d'Azindela, évêque 
d'Uberlandia (Brésil). 

Europe : Mgr John Murphy, 
évêque de Shrewsbury, archevêque 
de Cardiff (Grande-Bretagne) ; 
Mgr Guy Riobé, évêque titulaire 
de Mulia et coadjuteur avec droit 
de succession de l’évêque d'Or- 
léans (France) ; Mgr Jozef Wil- 
lem Beaten évêque démissionnaire 
de Breda (Pays-Bas) archevêque 
titulaire de Staeiropolis ; Mgr Do- 
menico Picchinenna, précédem- 
ment archevêque d’Acerenza, ar- 
chevêque de Cosenza (Italie) ; 
Mgr Felicissimo Stefano Tinivella, 
précédemment évêque de Diano- 
Teggiano, évêque titulaire de Cana 
et coadjuteur du cardinal-arche- 
vêque de Turin (Italie) ; Mgr Re- 
né Kérantret, évêque titulaire d’A- 
cropolis et coadjuteur avec droit 
de succession de l’évêque d'Angou- 
lême (France). 


Erection de. diocèses 


® Jean XXIII 2 érigé : 

Afrique. — Le diocèse de Mbal- 
mayo (Cameroun). 

Amérique latine. — Les diocè- 
ses de Tilaran, suffragant de San 
José de Costa Rica ; d'Uberlandia, 
suffragant de Belo Horizonte 
(Brésil) ; la prélature « nullius » 


d'Humaïta, suffragant de Ma- 
naus (Brésil). 
Amérique du Nord, — L’'épar- 


chat de Saint-Nicolas de Chicago 
pour les Ukrainiens (U.S.A.). 


Un institut pontifical 
de liturgie 


Un Institut pontifical de litur- 
gie a été créé à Rome et placé 
Sous la direction des Bénédictins 
de Saint-Anselme. Ouverts aux ré- 
guliers et aux séculiers, les cours 
commenceront en octobre ; ils au- 
ront pour but de former les spé- 
cialistes et des professeurs de li- 
_turgie. L'Institut sera aussi un 
centre de recherches et d'édition 
scientifiques et un centre de con- 
…férences et d’information pour le 
- grand public. 


TS CARNET er OI EN I RE A RE 


LE CARNET DES I. C. I. 


A la Mission de France 


L'Assemblée des cardinaux et 
archevêques de France a désigné 
deux nouveaux membres pour la 
commission épiscopale de la Mis- 
sion de France Mgr Villot, ar- 
chevêque-coadjuteur de Lyon, et 
Mgr Gufflet, évêque-coadjuteur de 
Limoges. Ils remplaceront Mgr de 
Bazelaire, qui désire se consacrer 
à d’autres tâches, et Mgr Guiller, 
qui a démissionné de son siège de 
Pamiers pour raisons de santé. 


Réunions et congrès 


La deuxième Rencontre de 
théologie du Centre d’études do- 
minicain de Bologne a eu lieu à 
Recoaro Terme du 7 au 10 sep- 
tembre sur le thème : « Le sa- 
cerdoce et les laics ». 


La XX° Semaine sociale d’'Espa- 
gne aura lieu à Grenade du 27 
novembre au 3 décembre sur le 
thème : « Les aspects sociaux du 
développement économique. » 


Correspondance 


Chaque année, avec la « rentrée », 
affluent dans notre courrier des de- 
mandes de services gratuits. Ils vien- 
nent de missionnaires, ide commu- 
nautés religieuses, de militants laïcs, 
de séminaires, de groupes d’études 
et de recherches dispersés et très 
souvent isolés en tous pays et qui 
n'ont pas la possibilité matérielle ou 
administrative de souscrire eux-mê- 
mes un abonnement. 

Chaque année, répondant à notre 
appel, des centaines de lecteurs nous 
ont permis de satisfaire à ces de- 
mandes en souscrivant des « abon- 
nements d'entraide ». Nous lançons 
à nouveau un appel, car les ressour- 
ces de ce « fonds de solidarité » 
sont épuisées. 

Rappelons que nos lecteurs peu- 
vent souscrire des « abonnements 
d'entraide » au prix coûtant de 
22 NF pour la France et 26 NF pour 
l'étranger. Au reçu de ces souscrip- 
tions, nous mettons en route aussi- 
tôt le service de la revue aux amis 
proches où lointains qui ont le be- 
soin ou le désir ide la lire sans 
pouvoir s'abonner eux-mêmes. Nous 
faisons aussi connaître aux souscrip- 
teurs les noms et adresses des béné- 
ficiaires afin qu'ils puissent, éven- 
tuellement, nouer et entretenir une 
correspondance directe. Nous remer- 
cions à l'avance ceux qui, au seuil 
de cette année, permettront par leur 
générosité à un plus grand nombre 
d’apôtres d'être moins isolés et de 
participer ‘davantage, par la lecture 
de nos informations, à la vie de toute 
l'Eglise. 

À titre d'exemple, voici une let- 
tre tirée de notre courrier. Elle vient 
d'un prêtre missionnaire au Tanga- 
nyika : 

Monsieur, 

Je pense que ces quelques lignes 
sur les Missions pourront intéresser 
vos lecteurs et les inviter à nous ai- 
der. Nous avons besoin d'aide de 
toute sorte les livres, les jour- 
naux et les revues déjà usagés nous 
sont très utiles. 

L’année dernière, en août, son exc. 
Mgr Charles Msakila, évêque de Ka- 
rema, me désigna pour accompagner 
son Exc. Mgr J.H. Siedle, évêque de 
Kigoma, en déplacement dans tout le 
diocèse. Nous avons visité 12 missions 
et 14 grands centres, portant avec 
nous la statue de Notre-Dame de 
Fatima. 


Je devais prêcher sur la dévotion 
à la Vierge et sur les vocations sa- 
cerdotales et religieuses. Comme 
jusqu’à présent il n’y a pas un seul 
prêtre africain dans tout le diocèse 
et comme la plupart des gens ne 
veulent pas entendre parler de pré- 
tre africain, il n’y aura pas d’ordi- 
nation avant dix ans. 

C’est pourquoi Mgr Sierle na de- 
mandé de visiter son diocèse aussi 
souvent que je le pourrai — tous 
les ans, si possible — pour combler 
cette lacune de vocations. Mais que 
puis-je faire, pauvre Africain que 
je suis, pour mener à bien cette 
mission ? Je n’ai pas d'argent ni de 
moyen de transport et les distances 
à parcourir sont au moins de 600 mi- 
les, par exemple 300 miles de Karema 
à Kigoma et 300 autour de Kigoma. 

Avant et après la croisade du Ro- 
saire, j'ai préparé 247 enfants à leur 
première communion pendant La mis- 
sion que j'ai prêéchée dans le diocèse 
de Karema. De plus, j'ai baptisé 
85 adultes et 300 enfants, J'ai célébré 
10 mariages chrétiens, j'ai préparé 
environ 100 jeunes gens au mariage, 
j'ai répondu à 50 appels désespérés 
et j'ai fait de nombreuses randon- 
nées à pied pour visiter les fidèles 
éloignés. 

Ceux qui s'intéressent à notre œu- 
vre pourront voir qu’ils ont là bien 
de quoi exercer leur charité. 

Enfin, je m'adresse personnelle- 
ment à vous pour vous demander de 
bien vouloir me trouver un ou plu- 
sieurs lecteurs qui voudraient m’en- 


voyer régulièrement votre revue et : 


un correspondant — homme ou fem- 
Mme— de votre pays. Vous contri- 
bueriez beaucoup ainsi à sauver no- 


tre Afrique de la plaie du commu- 
nisme. 


Je suis prêtre, âgé de plus de 30 
ans. J’aime la musique : j’enseigne 
les chants grégorien et polyphoni- 
que à une chorale de plus de 60 per- 
sonnes, hommes, femmes, garçons et 
filles. Je suis organiste et accordéo- 
niste. Je compose de la musique 


(spécialement africaine) et des chants 


d'église. Je fais partie du comité 
diocésain de liturgie, de musique et 
des livres. J’aime beaucoup l'étude 
des langues : je connais le latin et 
je parle l'anglais, le français ainsi 
que neuf dialectes africains. J’ap- 
prends maintenant l'allemand et le 
hollandais. 
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Le 10 septembre au soir, Jean XXIII a célébré une messe pour la paix ; à la sortie, il bénit la foule. 


DE ROME 


Une allocution de Jean XXIII, un appel à la prière : 


LA PAIX MENACÉE 


Le dimanche 10 septembre au soir, 
des. diocèses entiers et des paroisses se 
sont joints, à travers le monde, à la 
messe pour la paix célébrée par Jean 
XXIII à Castel Gandolfo. Au cours de 
cette célébration, le pape en a appelé 
à la sagesse des gouvernants et à la 
prière des chrétiens pour que ce qui 
n’est encore qu'une « simple préoccu- 
pation, une simple angoisse », une « ap- 
parence » que l’on veut croire « trop 
peu sérieuse, et tragiquement déplora- 
ble >» ne devienne pas une tragique réa- 
lité, pour qu'aucune menace sérieuse ne 
soit mise à exécution. 

Evoquant les désastres de l’histoire 
proche et lointaine, Jean XXIIT « trem- 
ble d’épouvante en pensant à ce qui 
peut advenir de chacun de nous et du 
monde entier. Tout conflit armé suffit 
à bouleverser ou à faire disparaître les 
traits les plus connus des personnes, des 
peuples, des pays. Que pourrait-il se 
passer aujourd'hui sous l'effet des nou- 
veaux instruments de destruction et de 
ruine que le génie de l’homme continue 
de multiplier pour le malheur de luni- 
vers ? Depuis notre jeunesse, nous 
avons toujours été impressionné par le 
cri. désespéré de Didier, roi des Lom- 
bards, qui, à la première apparition sur 
les Alpes des armées de’ Charlemagne, 
criait en s’arrachant les cheveux : « O 
le fer, hélas le fer ! » Que dire de ces 
moyens de guerre modernes, arrachés 
désormais aux secrets de la nature et 
aptes à développer des forces extrême- 
ment puissantes de bouleversement et de 
destruction ? ». Comme l'avaient fait 
avant lui, à la veille ou au cours de 
grandes conflagrations, Pie X, Benoît 
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XV, Pie XI et Pie XII, Jean XXTIII 
rappelle que « si tout est perdu, et 
pour tous, avec la guerre, rien ne sera 
perdu avec la Paix ». Aussi bien, 
« Nous invitons les gouvernants à se 
mettre en face des terribles responsa- 
bilités qu'ils portent devant l'histoire 
et, Ce qui compte davantage, devant le 
jugement de Dieu, et Nous les conju- 
rons de ne pas céder aux pressions trom- 
peuses et fallacieuses. 

« Il dépend en effet des hommes sa- 
ges que prévale non la force mais le 
droit, par des négociations libres et 
loyales, et que soient affirmées la vérité 
et la justice, dans la sauvegarde des li- 
bertés essentielles et des valeurs impres- 
criptibles de chaque peuple, de chaque 
homme ». 

Puis, Jean XXIII se tourne vers les 
chrétiens : « Il Nous plaît d'inviter à 
la prière d'une manière plus pressante 
les prêtres, les âmes consacrées, les en- 
fants et les malades. Prions tous ensem- 
ble le Père de la lumière et des grâces 


CONCILE 


pour qu'il éclaire les esprits et guide les 
volontés des grands responsables de la 
vie ou de la ruine des peuples, prions 
pour les peuples eux-mêmes afin qu’ils 
ne se laissent pas aveugler par des na- 
tionalistes exacerbés ou de funestes ri- 
valités, prions, comme Nous y exhor- 
tions tellement dans notre encyclique 
Mater et Magistra, pour que les rap- 
ports de la vie sociale se rétablissent 
dans la vérité, la justice et l’amour ». 

Dans d'importants développements de 
son homélie, le pape a encore fortement 
plaidé pour une manière de « recon- 
version » de la combativité de l’homme 
qui doit laisser de côté les vains et fra- 
tricides combats terrestres pour s’appli- 
quer à la seule guerre qui vaille, la 
« guerre spirituelle ». « Nous n'avons 
pas à lutter contre la chair et le sang, 
redit Jean XXIII après. Saint Paul, 
mais contre les principautés, contre les 
puissances et contre les régisseurs de ce 
monde de ténèbres, contre les esprits du 
mal qui habitent les espaces célestes >. 


Des observateurs 


catholiques à l’Assemblée du C.Œ.E. 


On savait depuis quelque temps déjà 
que le Conseil œcuménique des Eglises 
(C.Œ.E.) avait invité l'Eglise catholique 
à envoyer des observateurs à son Assem- 
blée mondiale de New Delhi (18 no- 
vembre-6 décembre). Rome a accepté 


l'invitation, Il y aura cinq observateurs 
catholiques à New Delhi: deux Indiens 
dont la désignation dépend du cardinal- 
archevêque de Bombay ; Mgr Jean 
Groot, délégué de l’épiscopat néerlan- 
dais pour les questions œcuméniques  ; 
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le P. Le Guillou, du Centre Istina de 
Paris, auteur du livre récent : Mission 
et Unité : le P. Edward Duff, de Saint- 
Louis (Missouri), qui a écrit : La pen- 
sée sociale du Conseil œcuménique des 
Eglises. : 

Nous venons d'apprendre, grâce au 
cardinal Béa, que ce sont surtout les ré- 
centes rencontres  interconfessionnelles 
qui ont poussé les catholiques à se ren- 
dre à l'invitation du C.Œ.E. En effet, 
le président du Secrétariat conciliaire 
pour l'Unité — qui ne néglige aucune 
occasion d'informer sur ce qu'il peut 
dire explique dans un article de la 
Civiltà Cattolica que c’est à la suite des 
colloques entre catholiques et réformés 
à Maria-Laach, à Francfort-sur-le-Main, 
à l’abbaye de Niederaltaich (tous trois 
en. Allemagne) que fut décidé l’envoi 
d’observateurs catholiques à New Delhi. 


Dans son article, le cardinal étudie 
l'attitude des réformés à l’égard du pro- 
chain Concile. Et pour mieux apprécier, 
il compare. Au moment du Vatican I, 
à l'espèce d'invitation qui leur était 
adressée, ils réagirent dédaigneusement, 
considérant que c'était là « une ingé- 
rence de Rome dans leurs affaires inté- 
rieures ». 


Aujourd'hui par contre — Jean 
XXIII le rappelle souvent avec plaisir 
— J’annonce du Concile a suscité chez 
les réformés de nombreuses approba- 
tions. Le cardinal en attribue le grand 
mérite au Pape, à sa personne et à ses 
qualités reconnues par beaucoup de sé- 
parés ; ainsi par l'archevêque .de Can- 
torbery, par l’évêque protestant de Pitts- 
burg qui à consacré une lettre pastorale 
à Jean XXIII, par l’évêque Hans Lilje, 
président de la Fédération luthérienne 
d'Allemagne. 


Mais la création du Secrétariat pour 
PUnité a dénoué aussi bien des méfian- 
ces. Elle a signifié qu'on pouvait parler 
avec l'Eglise catholique. Ce fut, no- 
tamment, la conclusion du C.Œ.E. 


@ FRANCE 


Le 400° anniversaire 
du Colloque de Poissy 


Le 9 septembre 1561, le jeune Char- 
les IX présidait l'ouverture du colloque 
de Poissy, voulu, convoqué par la reine 
mère, Catherine de Médicis et par le 
chancelier de l’Hospital, pour obtenir un 
rapprochement, voire même un compro- 
mis, entre l'Eglise « gallicane » et la 
« foi nouvelle », celle des réformés. 


A 


Cet anniversaire vient d’être commé- 
moré par un service religieux au tem- 
ple protestant et une messe à la collé- 
giale de Poissy, puis par une dou- 
ble conférence donnée par le professeur 
Schmidt pour le protestantisme et par le 
P. Hamer, du couvent théologique du 
Saulchoir, pour le catholicisme. 


Le colloque de Poissy marque une 
date pour les protestants français. Pour 
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la première fois des pasteurs, longtemps 
pourchassés, pouvaient exposer publique- 
ment les grands principes de la Réforme 
devant six cardinaux, trente-six évêques 
et les plus hautes autorités du royaume. 
Ce fut dans l’histoire de ce pays, la seu- 


glife felon la pure doétrine de l'Euägile,en 
Ja prefence du Roy,de la Roynefamere,da 
Roy de Nauarre, & desautres Princes, de 
Mefleurs du Confeil, & des Prelats qu'on 
dit d'Eglife. 7 


A Poifiyi leneufemciour de Septembre, 2$61+ 


Le procès-verbal des Réformés. 


le grande confrontation. Elle se solda 
par un échec. Et pourtant catholiques 
et protestants se trouvaient alors beau- 
coup plus proches, du moins sur le ter- 
rain de la doctrine. Car les esprits sont 
aujourd’hui mieux préparés à l'Unité. 
C’est ce qu’estime le pasteur Boegner, 
qui fut jusqu'à cette année président 
de la Fédération protestante de France. 
Dans un article publié par le Figaro 
(9110 septembre) sous le titre : « Du 
colloque de Poissy au concile du Vati- 
can », le pasteur Boegner résume les 
faits, les duels oratoires, les efforts en- 
trepris en marge des séances par le car- 
dinal de Lorraine, Théodore de Bèze, 
et d’autres pour arriver à un rapproche- 
ment et finalement le compromis de la 
déclaration commune sur l’Eucharistie 
qui dissimulait mal les équivoques. 


« Emouvant paradoxe du mouvement 
œcuménique d'aujourd'hui ! s’écrie te 
pasteur Boegner, Depuis 1561, les di- 
vergences doctrinales entre les Eglises 
séparées se sont aggravées. Les dogmes 
de lImmaculée Conception (1854), de 
l’Infaillibilté personnelle du Souverain 
Pontife (1870), de l’Assomption corpo- 
relle de la Vierge Marie (1950) ont éle- 
vé de nouveaux obstacles à une réunion 
visible des Eglises chrétiennes. Cepen- 
dant l'exigence de l'Unité retentit avec 
une puissance plus impérieuse que ja- 
mais au cœur d’un nombre immense de 
chrétiens. Elle domine ou dominera la 
conférence pan-orthodoxe et l'assemblée 
générale du Conseil œcuménique d: cet- 
te année, mais aussi la préparation du 
second concile du Vatican dont la créa- 
tion d’un secrétariat de liaison avec les 
Eglises non romaines fait d’ores et déjà 
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un événement œcuménique de premiè 
importance. 

> Paradoxe ? Oui, paradoxe d’un 
souffrance d’où jaillit l'amour. Souffran-; 
ce de divisions confessionnelles devenues 
plus intolérables encore devant le défi 
jeté à la religion du Christ par toutes 
les forces matérialistes ou athées. Mais 
souffrance conduisant à la bienheureus 
découverte que la polémique doit céder 
la place à l’« irénique », l’orgueil ecclé- 
siastique à l'humilité de toutes les Egli- 
ses (devant leur seul Seigneur, les incom- 
préhensions et les méfiances au devoi 
d’une réflexion théologique commune et 
qu’en définitive c’est en priant les uns 
pour les autres et les uns avec les au» 
tres, en écoutant ensemble les enseigne- 
ments du Christ et de ses apôtres, que 
les chrétiens séparés, et par eux 
Eglises, s’avanceront sur le seul chemin! 
où ils puissent connaître que, loin d’être 
une dangereuse utopie, l'Unité chrétiens 
ne est un mystère vécu dans la foi... » 


®@ POLOGNE 


Une semaine d'information 
et d'études réunit à Lublin 
dix évêques et six cents prêtres 


L'Université catholique de Lublin a 
consacré, fin août, sa dernière session 
annuelle d’études pour le clergé au pro- 
chain Concile. Le fait mérite d’autant 
plus d’être signalé qu’il s’agit d’une ini-- 
tiative au retentissement national. Pluss 
de six cents prêtres de l’ensemble dui 
pays participaient à la session. La pré-- 
sence du cardinal Wyszynski et de neufl 
évêques disait quelle importance revêtt 
aux yeux de la hiérarchie polonaise l’in-: 
formation des prêtres sur le Concile. » . 

Pour le cardinal, il ne fait pas de: 
doute que déjà la période préparatoire: 
a réveillé une grande énergie spirituelle: 
dans l'Eglise, Quant aux travaux de lai 
prochaine assemblée conciliaire, ils iront, 
à son avis, dans la direction d’un retour 
aux sources essentielles de la pensée et; 
de la vie catholique, à savoir : l’'Ecniture: 
sainte et la liturgie. 


L'importance et l’œuvre des conciles, . 
la préparation du Vatican II, les pro- 
blèmes de la pastorale moderne, la ré- 
forme de la liturgie, la promotion du 
laïcat (traitée par Mgr Kominek, évêque 
de Wroclaw) furent examinés tour à 
tour par les orateurs. Dans sa synthèse 
sur « l’ecclésiologie contemporaine », 
l'abbé Granat, professeur à Lublin, fit 
remarquer que notre regard sur l'Eglise 
se veut aujourd’hui aussi global que pos- 
sible : nous la considérons comme une 
hiérarchie, certes, mais aussi comme le 
peuple de Dieu, dont le Christ est la 
tête, animée par l'Esprit-Saint. Nous 
voyons aujourd'hui PEglise comme un 
organisme vivant. Le conférencier sou- 
haiïte, en passant, que la collégialité 
dans l'Eglise se manifeste mieux par 
l'extension des pouvoirs des évêques et 
une reconnaissance plus large des be- 


soins des Eglises particulières. 
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Congrès d’aumôniers et de militants : 


LES JEUNES TRAVAILLEURS 
SONT TOUJOURS LOIN DE L’EGLISE 


En quelques jours du mois de sep- 
tembre, les rassemblements jocistes se sont 
multipliés. Ils viennent de rappeler cette 
terrible réalité que les bilans, les dis- 
cours euphoriques, les mouvements de 
foule, d’autres préoccupations aident 
d'ordinaire à oublier : il existe un mon- 
de ouvrier et il est éloigné de l’Eglise. 


Les prêtres face au nomadisme 


C’est ici sur la vie des jeunes travail- 
leurs que les projecteurs étaient braqués. 
Tout d’abord au congrès des aumôniers 
dont le nombre — mille sept cents (aux- 
quels d’ailleurs, fait intéressant, s'étaient 
joints des frères et des religieuses qui 
travaillent dans les quartiers ouvriers) — 
devait impressionner Mgr Cardijn lui- 
même. Il affirma n'avoir jamais vu de 
par le monde autant d’aumôniers jocis- 
tes réunis ensemble. Peut-être une aussi 
vaste participation s’explique-t-elle par 
le fait que ceux-là avaient préparé eux- 
mêmes le congrès. En effet, plusieurs 
mois auparavant, ils avaient accepté de 
répondre par écrit aux quatre question: 
qui leur étaient posées sur l’éducation 
de la foi des jeunes travailleurs actuels : 
les difficultés et les possibilités qu'ils 
rencontraient à ce propos dans leurs 
fonctions pastorales, dans leurs fonctions 
d’aumôniers ; les difficultés, les possibi- 
lités qu’ils rencontraient dans la diver- 
sits de leurs fonctions pour réaliser une 
certaine unité de vie sacerdotale, et dans 
l’ensemble de leur ministère par rapport 
à leur vie spirituelle. Les questions 
étaient volontairement formulées en ter- 
mes généraux. Mille prêtres ont répondu 
longuement ; avec des faits assortis de 
cent précisions concrètes, ils ont décrit 
leur vie sacerdotale sous ses différents 
aspects. Ce portrait d’une partie du 
clergé français d’aujourd’hui devait être 
connu. 

Président de la commission du mon- 
de ouvrier, Mgr Guerry, archevêque de 
Cambrai avait lu tous ces témoignages 
de prêtres : 
hantise de trouver une unité dans leur 
vie sacerdotale ; de leur malaise, ce 
malaise qui étreint les prêtres d’aujour- 
d'hui quand ils ont pris conscience de 
ce qu’on appelle (improprement d’ail- 
leurs) la déchristianisation du monde 


ce qu’ils disaient de leur 


actuel et de ce que la pastorale « tra- 
dinionnelle » est impuissante pour por- 
tr l'Evangile à des masses d’hommes 
dans ce pays. 

L’archevêque de Cambrai leur répon- 
dit : cherchez l’unité de votre vie dans 
les liens intimes qui vous unissent au 
Christ médiateur, souverain-prêtre, au- 
quel vous appartenez totalement. Si vous 
voulez toucher au vif le monde moderne, 
soyez témoins de sa résurrection, de la 
vie éternelle commencée, de sa charité. 
« Sourd à la Vérité, le monde est prêt 
à accueillir le témoignage rendu à la 
Vérité. » Faites disparaître, dit-il enco- 
re, « les cloisonnements entre la prière 
et l’action, par la contemplation du 
Christ souffrant dans la jeunesse ou- 
vrière. » 

Quelle est en ce moment la physio- 
nomie de cette jeunesse ouvrière ? S’ap- 
puvart sur les réponses de l'enquête, 
le rapporteur, l’abbé Mossand put af- 
firmer que le « nomadisme » est la ca- 
ractéristique la plus importante de ces 
dernières années. Même dans les régions 
fortement industrialisées, telles que le 


Les militants : 


Après avoir tenu respectivement leurs 
conseils nationaux, les garçons ét les 
filles de la J.O.C. organisaient un :nee- 
ting à Paris qui se présentait comme 
un prélude au deuxième conseil mondial 
du mouvement prévu pour le 1% no- 
vembre à Rio de Janeiro. Le Canadien 
Roméo Maione, président sortant de la 
J-O.C. internationale, intervint pour 
préciser avec une simplicité qu'il faut 
remarquer ce qu'on devait attendre de 
son mouvement : « À Calcutta comme 
à Cotonou, la méthode jociste est sim- 
ple elle consiste à faire ce que je 
Christ ferait s’il était à notre place. 
Mais si la J.O.C. doit parler de 
l'Amour, elle doit aussi parler de jus- 
tice, il ne peut y avoir d'amour sans 
justice. Pour que cet Amour pénètre 
Ja société, la J.O.C. aide à construire le 
monde, Mais qu'on se garde de voir 
dans la J.O.C. un mouvement social, 
syndical, politique. La J.Q.C. est pro- 
fordément de l'Eglise. » 

Ces mots donnent un bon résumé des 
préoccupations actuelles des dirigeants 
français, telles qu’elles ressortaient par 


Nord par exemple, un jeune ouvrier sur 
quatre quitte sa province pour aller 
chercher à Paris ou dans l'Est non seu- 
lement un salaire plus élevé, mais en- 
core, nous dit-on, une considération dont 
il se sent frustré dans sa région où les 
ouvriers sont tantôt traités avec mépris 
et tantôt avec paternalisme. 

Autres caractéristiques dominantes qui 
dérivent souvent du nomadisme : la mo- 
bilité professionnelle ; les concentrations 
dans les centres urbains ou dans les 
grands ensembles, dans les écoles, dans 
les foyers de jeunes, en congés payés ; 
enfin l'accroissement des « bandes » : 
dans les quartiers. VE 

Toutes ces situations ont fait appa- 
raître aux yeux des prêtres qui les dé- 
crivent l’insuffisance d’une pastorale tu- 
télaire et territoriale, conçue pour un 
pays de chrétienté. Ils ont éprouvé leur 
impuissance. Alors quelle pastorale 
adopter ? On la devine, on la qualifie 
— pastorale de départ, d'envoi, pasto- 
rale d’acrueil, pastorale fonctionnelle — 
elle n’est pas encore vraiment mise en 
place. 


Il y a toujours une réalité ouvrière 


exemple du Conseil national de la J. 
O.C. masculine. 

Le combat pour la justice, on en. 
trouve l'expression dans le rapport 
d'orientation. « La Jeunesse Ouvrière 
est-elle encore une réalité en 1961 » ? 
demande-t-il. 

Pour répondre aussitôt, avec faits à l’ap- 
pui : « Oui, et la réalité ouvrière de 
nos jours se traduit par l'insécurité de 
l'emploi, la détention par une minorité 
du pouvoir économique et politique  ; 
par le refus de l’accession des travail- 
leurs aux responsabilités de la produc- 
tion et de l’organisation de la société ; 
par les conditions de production impo- 
sées aux travailleurs... Licenciements, dé- 
classement, isolement, mésures vexatoi- 
res de toutes sortes, répression dont sont 
victimes les militants ouvriers, sont d’au- 
tres caractéristiques de cette réalité, 

« L'enquête de la J:O.C. en 1960 
révèle que seuls 10 % des jeunes tra- 
vailleurs parviennent à réunir les condi- 
tions nécessaires à une réussite profes- 
sionnelle donc à une réussite humaine 
(...) T1 faut n’avoir jamais été du monde 
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ouvrier pour proclamer qu'il n'y à plus 
de jeunesse ouvrière. » , 

Le rapport constate encore que rien 
n’est fait par l'Etat pour loger les jeu- 
nes déplacées ; qu'il y a trop peu de 
« foyers » de jeunes et qu’ils sont sou- 
tenus par l'initiative privée ; que pour 
les ouvriers la culture reste un luxe in- 
accessible : ils éprouvent des difficultés 
de toutes sortes à se libérer pour parti- 
ciper, par exemple, aux sessions de for- 
mation organisées par le mouvement. 

Les grandes préocupations du mouve- 
ment en tant que tel peuvent s’énoncer 
ainsi comment étendre l’action dans 
la « masse » et comment former des 
militants capables de la susciter ? Com- 
ment préciser encore mieux Ce qu'est 
laction missionnaire : présence amicale 
au milieu de tous et partout, dans les 
ateliers, les quartiers, les collèges pour 
faire agir le plus de travailleurs possi- 
le ? Car ici et là, la J.O.C. est encore 
trop facilement une association parois- 
siale 

e 


Le cardinal Feltin 
précise les tâches 
de son coadjuteur 


Devant deux cent cinquante prêtres 
du diocèse de Paris réunis au séminaire 
d’Issy-les-Moulineaux en retraite an- 
nuelle, le cardinal Feltin a défini les 
tâches qu’il se proposait de confier à 
son coadjuteur, Mgr Veuillot, à savoir :: 

— Le recrutement sacerdotal. et la 
formation du jeune clergé ; 

— L'’évangélisation du monde ouvrier 
et la coordination des efforts engagés 
dans la mission ouvrière ; 

— L'aménagement apostolique du ter- 
ritoire, Il s’agit ici d’une part de pour- 
suivre les travaux tendant à la création 
de nouveaux diocèses en relation avec 
les évêchés de Meaux et de Versailles, 
d'autre part d'améliorer le dispositif 
pastoral du diocèse de Paris tel qu'il 


Mgr Veuillot. 


existe par la création de nouvelles pa- 
roisses et de nouveaux lieux du culte. 

Le cardinal Feltin délègue en outre 
à Mgr Veuillot tous les pouvoirs néces- 
saires à l'administration ordinaire du 
diocèse. 


La rentrée scolaire : 
La situation des aumôneries 
dans les 
établissements publics 


La rentrée scolaire s'est effectuée 
dans toute la France le 15 septembre. 
C’est la plus nombreuse rentrée que le 
pays ait jamais connue quelque dix 
millions d'enfants et d’adolescents ont 
afflué vers les écoles. Nous avons dit 
dans notre dernier numéro comment se 
présentait cette rentrée pour les établis- 
sements chrétiens. Il faut aussi faire le 
point de la situation des aumôneries 
des établissements publics que conti- 
nuent de fréquenter quatre enfants sur 
cinq, presque tous baptisés. 

Les nouvelles dispositions législatives 
et réglementaires n’ont pas modifié ce 
que les lois de 1880 et de 1905 pres- 
crivent pour les établisements du pre- 
mier degré, à savoir la libération d’une 
journée par semaine de toute activité 
scolaire. À la faveur de cette journée, 
l’enseignement religieux peut être pro- 
digué dans les paroisses, les quartiers 
ou les familles. 

En revanche, les nouvelles dispositions 
ont rendu possible la création d’aum6ô- 
neries pour les. établissements du niveau 
du second degré qui n’en possédaient 
pas, à l’intérieur ou à l'extérieur des 
établissements selon qu’il s’agit ou non 
d'internats ou  d’établissements pour 
jeunes filles, ou selon la décision du 
recteur d'académie, Mais toute création 
d’aumônerie est suspendue à la deman- 
de expresse qui doit en être faite par 
les parents d'élèves de chaque établis- 
sement quinze jours avant la rentrée. 

En dépit des difficultés que compor- 
tait ce délai l’an dernier, alors que 
tous les textes réglementaires n'étaient 
pas encore connus, sept cents dossiers 
ont été communiqués aux recteurs. Cinq 
cent-vingt ont été agréés, c’est-à-dire 
que cinq cent-vingt aumôneries nouvelles 
sont venues s'ajouter aux anciennes, à 
savoir 

— Cent vingt pour les cours complé- 
mentaires, dont vingt à l’intérieur des 
établissements ; 

— Deux cent cinquante pour les ly- 
cées et collèges classiques et modernes, 
dont cent soixante-dix à l’intérieur ; 

— Cent cinquante pour les établis- 
sements d'enseignement technique, dont 
quatre-vingt-dix à l’intérieur. 

En dépit de cet effort, qui ne man- 
quera pas de connaître de nouveaux 
développements à la faveur de cette 
nouvelle année scolaire, on estime que 
trois établissements publics sur quatre 
environ demeuraient dépourvus d’au- 
mônerie. 
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Deux réunions d'aumôniers 


La multiplication du nombre des au-: 
môneries ne va pas sans poser des pro: 
blèmes de personnel au xdiocèses : pros 
blèmes quantitatifs et qualificatifs, Le 
ministère auprès de la jeunesse scolaire 
exige des aptitudes et une formation 
spéciales. Les aumôniers eux-mêmes le 
savent bien qui multiplient les rencon- 
tres et les sessions d’études. Du 28 
août au 4 septembre dernier, cent vingt 
aumôniers . des établissements publics 
classiques se sont ainsi réunis à La Ro: 
chelle pour une réflexion théologique,» 


Une interprétation officielle 


Le ministère de l'Education na- 
tionale a publié le 17 septembre 
dans son Bulletin officiel une cir- 
culaire précisant l'interprétation 
qu’il faut donner aux différentsn. 
textes réglementant l’enseignement 
religieux et les aumôneries. On lit 
notamment dans cette circulaire 
cette indication donnée aux rec- 
teurs qui ont à décider de l’oppor- 
tunité de la création d'une aumô- 
nerie 

« La règle générale doit êétré 
d'accorder satisfaction aux vœux 
des familles demanderesses, mé- 
me si elles ne représentent qu'un 
faible pourcentage de l'effectif to- 
tal : le refus, en effet, leur porte 
préjudice ; l’octroi ne nuit en rien 
aux convictions ni à la liberté de 
conscience des autres familles et 
des autres élèves ». ' 


spirituelle et pastorale et pour une re- 
traite. Quelques jours plus tard, du 7 
au 11 septembre, c’étaient deux cents 
aumôniers de l’enseignement technique 
que se réunissaient à leur tour à Ver- 
sailles pour une session d'étude appli- 
quée particulièrement à la catéchèse. 
Cette session a été complétée par la 
visite de plusieurs usinés représentati- 
ves des principales branches de lindus- 
trie. 


® A propos de récents licenciements 
survenus dans une usine de maté- 
riel agricole de son diocèse (Mas- 
sey-Fergusson), le cardinal Liénart, 
évêque de Lille, a publié un com- 
muniqué dans lequel il rappelle une 
fois encore que « l’économie doit 
être au service de l’homme, non pas . 
de quelques-uns seulement, mais de 
tous ceux qui, par leur travail, con- 
courent à l'exercice de la profes- 
sion ». 

Et revenant à la récente affaire : 
« Certes, je suis heureux de cons- 
tater que cette fois l’ensemble du 
milieu professionnel (syndicat de la 
métallurgie, pouvoirs publics, notam- | 
ment l'Inspection du travail et syn- 
dicats ouvriers) prend le problème 
en main, Mais ce que l’on fait après 
coup dans une atmosphère tendue, 
pour essayer de remédier tant bien 
que mal aux conséquences doulou- 
reuses des mesures prises, n’eût-il 
pas été plus juste et plus humain 
de léviter (..) ? » - 
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En Pologne 5 


L’ÉTAT VEUT CONTROLER 
L'ENSEIGNEMENT RELIGIEUX 


Le cardinal Wyszynski et soixante 
évêques ont élaboré le 21! septembre à 
Czestochowa une lettre pastorale qui a 
été lue le 17 septembre dans toutes les 
églises du pays en dépit des pressions 
administratives. Cette lettre, bien que 
rédigée dans des termes modérés, démon- 
tre clairement que l'Eglise ne veut pas 
se conformer au décret du 22 août impo- 
sant un contrôle de l'Etat à l’enseigne- 
ment du catéchisme qui, depuis le vote 
de la loi du 16 juillet (cf, Z.C.I. N° 149- 
150), est exclu des écoles. 

La lettre souligne que les lois, y com- 
pris la loi concernant l’enseignement re- 
ligieux, garantissent les droits des pa- 
rents et de l’Eglise en ce qui concerne 
l'enseignement du catéchisme, C’est le 
décret d'application qui donne à la loi 
une interprétation exorbitante. 

« Puïssent toutes les maisons catholi- 
ques de Pologne devenir une école où se- 
ra enseignée la vérité du Christ, écrivent 
les évêques. Nus continuerons à ensei- 
gner la religion en dehors des écoles. 
Nous devons nettement souligner que la 
nouvelle attitude de nos législateurs ne 
peut en aucune manière modifier les 
droits des citoyens : droit à la liberté 
de conscience et de foi, droit des pa- 
_rents à décider si leurs enfants doivent 
être élevés dans la foi, et droit de lEgli- 
se à poursuivre sa tâche. 

» Nous espérons que, conformément à 
la lettre des lois existantes, à la Cons- 
aux accords signés entre 
PEglise et l'Etat, personne n’entravera 
notre tâche. » 

La lettre ajoute encore : « Enfants, 
vous devez chercher Dieu et apprendre 
à le connaître au milieu des difficultés. 
Le Christ s’est vu dénier le droit de 
rencontrer à l’école ses enfants baptisés, 
Courez vers lui partout où vous pouvez 
le trouver. » 

Les évêques demandent enfin aux 
prêtres d’être prêts à payer de leur vie, 
s’il le faut, leurs convictions et leurs 
devoirs. 

Le contenu du décret 

Au centre du conflit se trouve donc 
le décret adopté par le gouvernement 
le 22 août. Trybuna Ludu, organe du 
parti ouvrier (communiste) polonais, a 
apporté sur ce décret, des précisions in- 
téressantes dans un article publié le 8 
septembre, et intitulé : « L'école laïque 
et la liberté de conscience. » 

_ L'Etat à le droit, a affirmé en sub- 


Enseignement du catéchisme dans une église, 
Apprendre à le connaître au milieu des difficultés. 


stance Trybuna Ludu, de vérifier que 
les locaux sont conformes aux règles 
d'hygiène ; que les cours de catéchisme 
ne dépassent pas deux heures par se- 
maine et ne chevauchent pas avec les 
heures de classe ; que les enfants ne 
sont pas surmenés ; que les prêtres qui 
enseignent la religion ne dépassent pas 
le cadre de leur enseignement et qu'ils 
ne sont pas connus pour leur hostilité à 
l'égard des institutions du pays. 

Le gouvernement — a précisé par 
ailleurs le journal — à décidé de payer 
des catéchistes « afin que l’enseignement 
de la religion ne soit pas à la charge des 
parents ». Il a été prévu que les admi- 
nistrateurs paroissiaux qui dirigent les 
centres de catéchisme toucheront un sa- 
laire mensuel de 1.000 zlotys (210 NF 
environ) et que les instructeurs religieux 
toucheront un salaire de 700 zlotys (150 
NF), Ainsi, selon le journal, l'Etat mon- 
tre bien que, non seulement il ne cher- 
che pas à rendre plus difficile l’ensei- 
gnement religieux dans les « centres de 
catéchisme », mais qu’il va même jus- 
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qu’à rétribuer ceux qui administrent les 
centres. 

Rappelons que déjà quelques jours 
après que ce décret ait été pris, le car- 
dinal Wyszynski déclarait dans son ser- 
mon, le 26 août à Czestochowa, devant 
une foule de près de 150.000 pèlerins, 
que l'Eglise ne pourrait pas l’accepter. 
Il avait alors demandé aux prêtres de 
venir en ‘plus grand nombre pos- 
sible au pèlerinage, de ne pas signer 
le nouveau règlement. Les prêtres, mal- 
gré les pressions, ont agi conformément 
aux instructions du cardinal. Seuls 600 
à 700 « prêtres patriotes » auraient ap- 
posé leur signature, mais une grande 
partie de ceux-là devaient ensuite se 
rétracter. a 


Les photos publiées dans ce nu- 
méro sont de ADP AFP 
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La lettre collective 
de l'épiscopat sur les élections 
a provoqué une protestation 


du Dr Mende 


Le dimanche 10 septembre, c’est-à- 
dire huit jours avant les élections qui 
ont marqué un sensible recul du parti 


Devant un panneau électoral. 
& Orienter le choix. » 


_chrétien-démocrate (qui perd la majorité 
absolue des voix et des sièges au Bun- 
testag) et l’avance des sociaux-démocra- 
tes et surtout des libéraux, l’épiscopat de 
la République fédérale allemande a fait 
lire en chaire une déclaration collective 
rappelant le devoir de voter. 

En donnant aux fidèles des directives 
sur la façon d'orienter leur choix élec- 
toral et en faisant des allusions aux as- 
pects familiaux et scolaires de certains 
programmes, cette déclaration a provo- 
qué une protestation du Dr Mende, chef 
duePartieehibéral me (Fe éD. P)"e0S'Ele" 
vant contre ce qu'il comprenait 
comme « une intervention de l’épisco- 
pat en faveur des chrétiens-démocrates », 
le Dr Mende a réclamé des évêques 
qu'ils retirent leur document avant qu’il 
soit lu en chaire. } 

Pour leur part, les Eglises protestan- 
tes ne se sont pas manifestées durant la 
campagne électorale. 


BRESIL 


Où va le gouvernement ? 
Et quelle sera l'attitude 
des catholiques ? 
Après la période d’incertitudes graves 
sur le sort que pouvait réserver au pays 


la brusque démission de M. Quadros, la 
crise brésilienne a trouvé une solution 
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avec l'installation officielle du président 
Goulart, le 7 septembre, et son accep- 
tation de l'amendement à la Constitu- 
tion réduisant ses pouvoirs au profit d’un 
président du Conseil. Il se peut que le 
problème ne soit pas entièrement réglé 
— bien des inquiétudes demeurent en 
tout cas — mais le pays à évité un bou- 
leversement plus grave qui était à crain- 
dre. k 

Aux prises de position connues des 
membres de l’épiscopat en faveur du 
respect de la Constitution (que nous 
avons rapportées dans notre dernier nu- 
méro) il convient d’en ajouter une, dans 
le même sens, de l'archevêque de*Sao 
Paulo, et une autre de larchevêque 
d'Aracaju, qui valut au poste émetteur 
qui la diffusa d’être interdit et saboté 
par des éléments de l’armée. Ajoutons 
aussi qu’on a remarqué que dans ses 
remerciements adressés à la population 
brésilienne pour son soutien à la légalité 
démocratique, le nouveau président a, 
dans son discours inaugural, mentionné 
l'Eglise catholique à côté des travail- 
leurs, des étudiants et de la presse. 


L'évêque de Santo André : 
« Je préfère aller en prison 


On a eu, d'autre part, connaissance 
depuis lors d’une lettre de l’évêque de 
Santo André « tout à fait remarquable 
non seulement pas sa valeur intrinsèque, 
mais par sa rareté et son audacieux non- 
conformisme », nous écrit un correspon- 
dant. Dans le désordre des événements 
qui suivirent la démission de M. Qua- 
dros, les autorités avaient emprisonné en 
différents Etats du Brésil, et un peu à 
tort et à travers, différentes personna- 
lités dont on redoutait l'intervention. 
C’est ainsi, par exemple, qu'avait été 
mis sous les verrous un des chefs syn- 
dicalistes de l'Etat de Sao Paulo. C’est 
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contre ces mesures arbitraires que s’est 
élevé l’évêque de Santo André, Mgr Jor- 
ge Marcos de Oliveira, dans des termes 
particulièrement vigoureux. f 

Voici quelques passages marquants d 
sa missive adressée au président de PAs- 
semblée législative de l'Etat de Sa 
Paulo : « Une fois encore je m'adress 
à Votre Excellence pour le même mo- 
tif : la libération de nos détenus. Il 
n’est pas possible de laisser se prolongeri 
le climat d’appréhension gt d'insécurité 
que ces emprisonnements engendrent. Je 
prie V.E. d’obtenir de l’Assemblée une 
demande de relâchement en faveur de 
ces hommes, chefs de famille et travail- 
leurs. Même s'ils ne sont pas de notre 
opinion et ne suivent pas notre doctrine, 
ils sont, comme nous souhaitons être, 
des hommes qui aspirent à une dignité 
humaine respectée dans l’ordre social, 
(Suivent les noms de cinq détenus avec 
de brèves indications sur la situation 
personnelle ou familiale de chacun.).4 
C’est le citoyen de Sao Paulo qui vous 
le demande. C’est l’évêque et l’Eglise 
catholique qui insistent. Je préfèrerais 
me voir détenu que de voir privés de 
liberté et de soutien juridique ces hom- 
mes qui sont aussi fils de Dieu et brési- 
liens comme nous... » 


Les programmes sociaux 
sont-ils compromis ? 


Parmi les questions qui demeurent, ill 
y a surtout la nouvelle orientation pos=: 
sible des autorités au plan intérieur etf 
l'avenir qui est réservé aux programmes 
sociaux du gouvernement Quadros. Less 


forces réactionnaires ont sans aucumi 
doute joué un grand rôle dans le dé-- 
clenchement de la crise qui a abouti aui 
départ de M. Quadros. Quelle sera leur in-: 
fluence maintenant ? Si le gouvernement: 
actuel en vient à renoncer — éventualité’ 


Le nouveau président, M. Goulart. 
Des incertitudes qui ne sont pas dissipées. 


qui n'est pas à éliminer a priori — à 
une politique de sérieuse réorganisation 
sociale à laquelle sont opposées et s’6p- 
posent encore des forces économiques oc- 
cultes mais puissantes, il est permis de 
se demander si la réforme agraire, par 
exemple, ou la lutte pour le salaire 
familial ne sont pas compromises. Les 
évêques en tout cas avaient tenu à ex- 
primer leur accord de principe sur la 
nécessité d’une réforme agraire. 
Les possibilités du laïcat 

Du côté des catholiques laïcs, il sem- 
ble qu'on puisse observer depuis un pas- 
sé légèrement plus ancien une très no- 
table évolution : d’un côté, durcissement 
de groupes d’extrême-droite liés à une 
réaction qui protège les bénéfices indus- 
triels et les latifundia en freinant l’évo- 
lution sociale du pays et où la partici- 
pation de personnalités catholiques est 
importante et tout à fait notoire ; à l’au- 
tre extrémité esquisse de formation de 
ce qu'on pourrait peut-être appeler de- 
main une gauche catholique brésilienne 
(que représenterait bien actuellement 
lancien maire de Brasilia, Paulo de Tar- 
se) qui se cherche, non encore coordon- 
née, éveillée cependant au problème so- 
cial et aux véritables exigences du chris- 
tianisme. Grossie des jeunes catholiques 
militant aujourd’hui dans les Universi- 
tés, elle pourra — s’il n’est pas trop 
tard — travailler efficacement dans un 
proche futur à résoudre quelques-uns des 
graves problèmes qui hypothèquent en- 
core lourdement au Brésil tant l’écono- 
mie que la justice sociale ou la dignité 
humaine. 


CAMEROUN 


Ceux qui continuent à pratiquer 
la coutume de la dot 
s'excomriunient et seront 
traités comme tels, 
écrit Mgr Mongo 
Après avoir pendant deux ans exhor- 
té patiemment les fidèles à renoncer 


une fois pour toute à la coutume de la 


dot, Mgr Mongo, évêque de Douala, a 
publié début septembre une lettre qui 
exprime dans un langage direct, imagé 
et clair pour tous, une position décisive 
et radicale : 

« Beaucoup d’entre vous ont assisté 
à mon sacre. Ils ont pu entendre le 
consécrateur me demander de jurer que 
je m’appellerai jamais « bien » ce qui 
est mal, et je l'ai juré. Comme je sais 
de par la théologie et mon expérience 
dans le- ministère que la dot, devenue 
dans ce pays un véritable commerce, 
est non seulement un mal mais la 
source de beaucoup de maux moraux 


et sociaux, je ne puis tolérer la dot sous 
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aucune forme. C’est pourquoi j'ai in- 
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terdit, depuis deux ans, à tous les chré- 
EX » = 

tiens et à tous les catéchumènes d’exiger 


“quoi que ce soit à l’occasion d’un ma- 
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Dans une école ménagère. 
Combien de mariages qu ne sont acceptés que dans les larmes ! 


riage. Celui qui refuse d’obéir à cette 
loi se soustrait lui-même à l’autorité de 
l’évêque et devra être considéré comme 
tel par les prêtres qui travaillent sous 
ma juridiction ». 

C’est pratiquement l’excommunication 
qui est ainsi prononcée. Et ce n’est pas 
un vain propos, car Mgr Mongo sait 
que ses directives rencontrent des résistan- 
ces, et il le dit &« J'ai appris qu'il 
y a des chrétiens qui profèrent des pa- 
roles qui montrent leur manque de foi 
en l'autorité de l'Eglise ; ces chrétiens 
disent : « L’'évêque n’a pas à nous 
donner des lois sur le mariage, nos filles 
nous appartiennent, à nous, non pas à 
l'évêque ». Ceux qui parlent ainsi se 
mettent eux-mêmes hors de l’Église, car 
Jésus a dit : « Celui qui vous méprise 
me méprise », et aussi : « S'il refuse 
d'écouter l'Eglise, tu pourras le traiter 
comme un paien ». 

La gravité des maux qu’engendre le 
régime coutumier de la dot aux plans 
social et moral a été bien des fois sou- 
lignée. Mgr Mongo y revient à nouveau. 
Mais il insiste aussi sur la gravité des 
maux spirituels : « Sur cinq chrétiens 
tombés de votre village, trois sinon qua- 
tre le sont à cause du mariage à régi- 
comme un paien ». 

« Nous connaissons tous beaucoup de 
mariages que les filles n’ont accepté 
qu’en pleurant, beaucoup de mariages 
dans lesquels les filles ne se sont enga- 
gées que sous la menace du tribunal 
qui leur promettait la prison si elles 
ne remboursaient pas sur-le-champ les 
cinquante mille francs versés par le 
monsieur quelles refusaient comme 
époux. Que valent de pareilles unions, 
où le consentement et l'amour man- 
quent visiblement ? Combien de maria- 
ges de ce genre peuvent être taxés d’in- 


validité ? Et que penser des sacrements 
que reçoivent des parents coupables de 
retarder. le mariage de leur fille deux 
ou trois ans à cause d’un cochon qui 
ne leur a pas encore été fourni ? ; 

« Et pourtant, ces parents se disent 
chrétiens et reçoivent la communion, 
aussi longtemps du moins que le curé 
n'est pas au courant de la situation... 
Ils osent dire chaque matin &« Mon 
Dieu, je vous aime de tout mon cœur, 
par dessus toute chose. » alors qu’en 
fait ils empêchent la célébration d’un 
grand sacrement et que par le men- 
songe de toute leur vie, ils ne ‘peuvent 
recevoir Notre Seigneur que comme 
Judas ». 


[Sur les divers aspects du fléau de la dot, 
on trouvera des indications dans notre & dos- 
sier » du n° 44. Les condamnations portées 
par l'Eglise contre cette coutume ont été fré- 
quentes et nombreuses. Rappelons notamment 
un article de Mgr Etoga et un autre de Henri 
Heffa dans L’Effort Camerounais (I.C.I. n° 
74), un message de l'abbé Zoa à l'assemblée 
législative (1.C.I., n° 83), et surtout une in- 
terdiction de pratiquer la dot « sous peine de 
péché » prononcée par Mgr Graffin (1.C.I. 
non 07) 


CUBA 


Mgr Boza Masvidal expulsé 
avec 146 prêtres 


L’évêque auxiliaire de La Havane, 
Mgr Boza Masvidal, ancien directeur de 
l'Université catholique de Villanueva 
(nationalisée), a été expulsé le dimanche 
17 septembre ainsi que cent quarante-six 
prêtres, à la suite des incidents qui 
avaient éclaté dans la capitale cubaine 
le dimanche précédent. 

Ce jour-là, le 10 septembre, les ca- 
tholiques de La Havane avaient l’inten- 
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 sonnes s'étaient jointes à 


tion de faire comme chaque année la 
traditionnelle procession de Notre-Dame 
de la Charité, patronne du pays. Selon 
les agences Associated Press, United 
Press et Reuter les autorités cubaïines 
avaient interdit la classique procession 
mais avaient rapporté cette interdiction 
au cours de la journée. Dans une émis- 
sion de radio les autorités révolutionnai- 
res faisaient savoir qu’elles « ne s’oppo- 
saient pas aux manifestations de carac- 
tère religieux, mais ne sauraient tolérer, 
sous couvert de catholicisme, des mani- 
festations contre-révolutionnaires visant 
à désorganiser l’unité du peuple cu- 
bain ». 

Or, la procession catholique eut lieu, 
rassemblant trois à quatre mille person- 
nes et se transformant bientôt en mani- 
festation antifidéliste. D’après le corres- 
pondant de l’Avvenire d’Italia, lenchaï- 
nement des faits serait différent. Ce cor- 
respondant écrivait le 12 septembre : 
« Alors que les fidèles attendaient de- 
hors la sortie de la procession, parvenait 
la nouvelle que le gouvernement, con- 
trairement aux assurances données le 


… matin, interdisait qu'elle eût lieu. Cet 
ordre 


acheva d’exaspérer les catholi- 
ques. » 

Quoi qu’il en soit, la suite des évé- 
nements est, elle, bien connue. La pro- 
cession partit comme prévu de l’église 
de la Charité, dans le vieux quartier de 
La Havane, paroisse dont le curé est 
Mgr Boza Masvidal, évêque auxiliaire. 
Les cris de « Cuba si, Russia no » se 
firent bientôt entendre. Durant cinq 
heures, précise lAvvenire d'Italia, la 
foule manifesta bruyamment hors de 
l'église sans que la police intervint. Mais 
lorsque les manifestants, après avoir par- 


couru en rangs diverses rues du vieux 


quartier, voulurent se rendre au palais 
présidentiel, les miliciens s’efforcèrent de 
les en empêcher. Des centaines de per- 

à celles qui ve- 
naient de l’église de la Charité. De la 
foule furent lancées des pierres et des bou- 
teilles vides. Et bientôt on entendit des 
coups de feu. Plusieurs personnes furent 
blessées et on releva un mort sur le ter- 
rain tandis que trois cents personnes en- 
viron, qui étaient parvenues à forcer les 


_ barrages de police et arrivaient jusqu’au 


Palais présidentiel, étaient finalement 
dispersées. 


« Des phalangistes cléricaux » 


Deux jours plus tard, le 13 -septem- 
bre, dans un communiqué diffusé par 
le ministère de l'Intérieur, le gouver- 
nement cubain accusait la hiérarchie ca- 
tholique de comploter contre le régime. 
Ce communiqué précisait : « Un groupe 
de phalangistes cléricaux a reçu, ces 
dernières semaines, une livraison d’ex- 
plosifs et d’armes destinés à contribuer 
au soulèvement des, provinces de Pinar 
del Rio, de Las Villas et d'Oriente » 
ainsi qu’« au sabotage et à la campagne 
de terrorisme »> dans toute l’île, Mgr 
Boza Masvidal y était accusé d'activités 
« contre-révolutionnaires » ainsi que le 
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R. P. Francisco Viera, qui, selon le com- 
muniqué, était le principal agent de liai- 
son entre un organe subversif à Cuba 
et la Central Intelligence Agency (or- 
gane des services secrets américains dont 
le chef fut jusqu’à ces derniers temps 
Allan Dulles). 

Après avoir affirmé que Mgr Boza 
Masvidal était l’instigateur de l’émeute 
du dimanche 10 septembre, le communi- 
qué l’accusait d’utiliser les cérémonies 
religieuses pour « créer des désordres 
contre-révolutionnaires ». Il déclarait en- 
fin que le jeune ouvrier tué au cours 
de la manifestation avait succombé aux 
blessures causées par un coup de feu 
qu'avait tiré de l’église un manifestant 
catholique qui sy était réfugié. 

Le même jour, le mardi 12, Mgr Boza 
Masvidal était arrêté, et le dimanche 
suivant, 17 septembre, la police retenait 
sa place à bord du paquebot espagnol 
Covadonga. Le prélat sy embarquait 
quelques heures plus tard, et cent qua- 
rante-six prêtres, dont cent onze espa- 
gnols et quarante-cinq cubains, étaient 
expulsés en même temps que lui. 

Après ces dernières expulsions, il ne 
reste plus à Cuba qu'environ deux cent 
cinquante prêtres. La moitié du pays en 
serait presque totalement dépourvue. 

Il convient de rappeler que Mgr Boza 
Masvidal était, avec l'archevêque de 
Santiago, Mgr Perez Serantes, la person- 
nalité la plus affirmée de lépiscopat à 
Cuba. Il avait joué dans la résistance 
à Batista un rôle éminent comme tré- 
sorier du mouvement clandestin de La 
Havane. 


HONGRIE 


Le nombre croissant 
des avortements 
inquiète les autorités 


Les associations de parents de plu- 
sieurs écoles en Hongrie ont été. horri- 
fiées de découvrir qu'il existait un 
€ Fonds d’avortement » dans certaines 
classes supéreu ge de jeunes filles. La 
plupart des jeuné& filles de ces classes 
versent régulièrement une certaine 
somme d’argeht au Fonds, auquel elles 
ont recours lorsque l’une d’elles « se 
trouve en difficultés ». 

La multiplication alärmante des avor- 
tements vient d’être révélée par un arti- 
cle intitulé « Une voituré jou un en- 
fant ? », publié par un journal com- 
muniste de province, Bekes Megyei Ne- 
pujsag. L'année dernière, quatre gros- 
sesses sur cinq se sont terminées par 
un avortement däns le district de Bekes, 
précise le journal qui ajoute : « Nous 
savons aussi que le nombre des avorte- 
ments ne cesse d'augmenter. » Parlant 
ensuite de la situation telle qu’elle existe 
en Hongrie, Bekes Megyei Nepujsag 
écrit : « Il y a de jeunes couples pour 
qui il est plus important d’avoir le plus 
vite possible une petite voiture, une 


cuisine moderne, une cuisinière électri- 


que, plutôt qu’un enfant. » 


[La Hongrie et la Tchécoslovaquie son; 
les deux pays du bloc soviétique où le taux 
de la natalité est le plus faïble Le rappor 
entre les facilités d’avortement en Hongrii 
et le recul de la natalité peut être illustre 
de la façon suivante : si, en 1954, le taux 
des naïssances était de 26 pour 1.000 habii 
tants, il est actuellement de 15 pour 1.000 
habitants. De nouvelles lois permettan, 
d'obtenir plus facilement une autorisation 
d'avortement ayant été introduites en juix 
1956, le nombre des avortements est passs 
de 78.000 en 1955 à 187.000 en 1959.] 


REPUBLIQUE 
DOMINICAINE 


L'épiscopat demande 
au gouvernement Balaguer 
de mettre fin 
à la persécution politique 


Depuis le mois d'août, les violences 
et les crimes politiques continuent“ 
Ciudad-Trujillo, où les autorités em: 
ploient encore les pires méthodes du 
temps du généralissime Trujillo. Arress 
tations arbitraires, disparitions, assassi 
nats par la police, répression brutale dé 
manifestations politiques sont rapportés 
régulièrement par la presse étrangère. 

Dans ce climat, il s’est trouvé unt 
personnalité catholique anonyme po 


Le président Balaguer. 
Quelle démocratisation ? 


prendre la défense des autorités et sou: 
ligner les difficultés de leur tâche pré- 
sente, Cette déclaration a été faite & 
la fin août au correspondant de l'agence 
catholique américaine N. C. W. C. Tou- 
tefois, cette agence, en soulignant que 
la plupart des victimes de cette répres- 
sion continue sont des membres de 
l'Union civique nationale, qui agit con- 
formément aux promesses du président 
Balaguer selon lesquelles la démocrati- 
sation du régime est en cours, fait res! 
sortir que les autorités religieuses res- 
ponsables ne partagent pas l'avis de la 
personnalité catholique anonyme dont 
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‘elle rapporte les propos optimistes. C'est 
ainsi notamment qu'un appel à été 
adressé au Sénat par Mgr Eliseo Perez- 
‘Sanchez, qui est membre de cette as- 
séemblée tout en étant vicaire général de 
Parchidiocèse de Saint-Domingue. Dans 
cet appel, Mgr Perez-Sanclez à de- 
mandé au Sénat de protester contre la 
violation des droits constitutionnels par 
les autorités du pays. Pour toutes ré- 
ponse à ce geste, le président Balaguer 
Sest borné à solliciter du Parlement, 
réuni en session extraordinaire, un vote 
de confiance sur ce qu’il continue d’ap- 
peler le « processus de démocratisa- 
tion ». - 

On a appris, d'autre part, au début 
de septembre, que l'administrateur apos- 
tolique, de l’archidiocèse, Mgr Octavo 
Antonio Beras, archevêque titulaire, ain- 
Si que quatre autres évêques domini- 
cains avaient adressé une lettre com- 
mune au président Balaguer. Dans ce 
document, les représentants de l'Eglise 
demandent à lautorité suprême de 
PEtat de faire cesser les persécutions qui 
s’exercent contre les personnes dont les 
opinions politiques sont oppposées à cel- 
les du gouvernement. Les persécutions, 
souligne cette lettre, ne servent en au- 
cun cas le bien-être général, mais favo- 
risent, au contraire, les actes de vio- 
lence. ; 

Des observateurs neutres voient dans 
cette intervention une opposition de 
l’épiscopat dominicain à l’actuel régime 
Balaguer, bien que le gouvernement de 
celui-ci ait déclaré que la bonne entente 
régnait entre l'Eglise et Etat. 


U.S.A. 


Débats et polémiques 
autour 
des écoles catholiques 


La question des écoles catholiques 
continue, depuis - les déclarations de 
l’épiscopat dénonçant l'injustice du pro- 
jet d'aide fédérale à l’enseignement qui 
limite celle-ci aux seules écoles publi- 
ques, à alimenter des discussions dans 
les cercles catholiques responsables et 
des polémiques entre les milieux poli- 
tiques et ecclésiastiques. à 

Peu avant que le nouveau compromis 
élaboré par l'administration Kennedy 
pour faire passer son programme d’aide 
fédérale fût repoussé par la Chambre 
des Représentants (le 1** septembre), la 
presse catholique diocésaine publiait, 
sous la plume d’une personnalité bien 
connue, Mgr George Casey, un des édi- 
torialistes du Pilot de Boston, un article 
proposant aux catholiques de concentrer 
tous leurs efforts sur l’éducation supé- 
rieure. 

Comme il est évident, écrivait Mer 
Casey, que les écoles catholiques n’ob- 
tiendront pas l’aide fédérale, il convient 
que nous consacrions toutes nos ressour- 
ces au plan « où l'enjeu est le plus 
important ». Autrement dit, il faudrait 
abandonner l’enseignement catholique 


élémentaire pour mieux: remplir la mis- : 


sion principale des écoles catholiques, 
« la préservation dé la foi », au niveau 
scolaire supérieur. 

S'il est vrai, disait Mgr Casey, que 
c’est dans les premières années qu’on 
apprend à l'enfant « la propreté, lhy- 
giène, la façon de se tenir à table, etc., 
il n’est pas évident que ce temps soit 
le plus propice à recevoir une doctrine 
et des idées abstraites ». Bien au con- 
traire, le moment crucial est celu ae 
l’école secondaire et supérieure. «& Ayons 
des prêtres et des religieuses dans les 
classes où les garçons rencontrent îes 
filles, où les uns et les autres rencontrent 
la Réforme, l’Inquisition, le commu- 
nisme, le darwinisme, Freud et toutes 
les autres religions et philosophies. Ils 
y seront plus utiles que là où les enfants 
apprennent l'orthographe et la table de 
multiplication. » 


« La bataille n'est pas encore 
- perdue » 


Cet article de Mgr Casey n’a pas etc 
approuvé par des personnalités respon- 
sables de l’enseignement catholique. 
Aïnsi, Mgr Timothy F. O’Leary, super- 
intendant des écoles catholiques de lar- 
chevêché de Boston, a affirmé qu'il 
« n’est pas question du tout de fermer 
les écoles catholiques de quelque niveau 
que ce soit. Nous ne pouvons pas ad- 
mettre l’idée d'abandonner notre sys- 
tème d'éducation élémentaire, certaine- 
ment pas en tout cas pour les raisons 
qu'avance Mgr Casey ». (Ce dernier, 
poursuit Mgr O’Leary, n’a d’ailleurs sû- 
rement jamais pensé que sa proposition 
serait prise au sérieux. 

De son:côté, à Washington, Mgr Fre- 
derick G. Hochwalt, directeur du dépar- 
tement de l'Education de la Conférence 
des évêques américains, s’est déclaré 
« totalement en désaccord >» avec Mer 
Casey sur cette question. « Je ne crois 
pas du tout que la bataille soit perdue, 
a-t-il dit. Si nous ne la gagnons pas 
cette année, ce sera dans une année à 
venir. » : 

Le sénateur Wayne Morse 
accuse l'Eglise 

d'exercer des pressions dangereuses 


D'autre part, la presse catholique a 
reproduit en bonne place, à là fin du 
mois d'août, une déclaration du cardinal 
Spellman, archevêque de New York, en 
réponse à des accusations du sénateur 
Wayne Morse. Celui-ci, une des per- 
sonnalités les plus en vue du Congrès, 
avait, dans un discours prononcé à la 
mi-août, à Philadelphie, au Congrès an- 
nuel de la Fédération américaine des 
enseignants, appelé la hiérarchie catho- 
lique des Etats-Unis à modifier sa po- 
sition face à l’aide fédérale aux écoles 
publiques, accusant les évêques catholi- 
ques de tenter de faire obstacle, « par 
une tactique de pression, aux légitimes 
aspirations de la majorité du peuple 
américain ». Ces « pressions », avait 
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+ ajouté le Sénateur, pourraieñt bien avoir 
‘ pour résultat 4 une tempête dé ressèn- 


timent lorsque le pays connaîtrait la vé- 
rité ». Et il avait laissé entendre que 
de ce fait « la querelle religieuse latente 
que nous avons connue dans le passé va 
renaître ». 


« C'est mous qui avons subi 
des pressions inadmissibles », 
dit le cardinal Spellman 

{ 24 
Parlant du sénateur comme d’« un 
vieil ami (qui) se tourne maintenant 
contre nous », le cardinal Spellman af- 
firme que c’est sans plaisir qu’il répond 
à ses accusations, car, dit-il, le sénateur 


Le sénateur Wayne Morse. 
Un ami ? Un faux prophète ? 


« m'a clairement désigné par mon nom 
comme l’un des dirigeants catholiques 
dont il attaque la position ». 
Au sujet des « pressions », le cardinal 
souligne celles qui ont été exencées sur 
les catholiques pour obtenir qu’ils ap- 
prouvent le projet de loi d’aide fédé- 
rale. Toute personne impartiale, dit l’ar- 
chevêque de New York, doit être trou- 
blée par ces pressions, « L’une des moins 
élégantes, poursuit-il, a été l’avertisse- 
ment inopportun du sénateur Wayne 
Morse selon lequel notre opposition fini- 
rait par déclencher une flambée de,sec- 
tarisme. » x 
Ayant rappelé que les évêques amé- 
ricains ne veulent pas autre chose qu’une 
« égale justice pour tous les enfants 
américains », le cardinal Spellman s’ex- 
clame : « Est-ce que les catholiques ne: 
seraient plus libres d’exposer leurs vues ? 
Faut-il les persécuter parce qu'ils exer- 
cent leurs droits de citoyens améri- : 
caïns ? Sont-ils à condamner parce qu’ils 
réaffirment leur droit garanti par la 
Constitution d’éduquer leurs enfants 
dans des écoles où la religion fait partie 
du programme ? » (.….) En fait, si ce 
n’est en intention, le projet de loi de 
l'administration Kennedy, affirme-t-il 
une fois de plus, est « discriminatoire ». 
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. NOUVELLES NON CATHOLIQUES 


x URSS. 


M. Khrouchtchev : 
« Nous ne sommes pas pressés 
de passer 
à la vie d’outre-tombe » 


Au cours de l'interview que M. 
Khrouchtchev a accordée, le 5 septem- 
bre, à M: Cirus Sulzberger, du New 
York Times, le journaliste américain a 
posé au président du Conseil des minis- 


‘tres soviétique la question suivante : 


* préfèrent 


& Ne pensez-vous pas que les commu- 
nistes, qui sont athées par suite de leurs 
convictions et ne croient pas à l’origine 
divine ni à la vie de l'au-delà, craignent 
la‘guerre plus que les gens croyants, qui 
croient à une vie éternelle après leur 
existence terrestre ? » 

& C’est une question intéressante ! à 
répondu M. Khrouchtchev. Je vous ré- 
pondrai' volontiers. J'ai déjà une assez 
longue. vie derrière moi et j’ai vu beau- 
coup, de choses, : j’ai vu la guerre, j'ai 
vu. là mort, mais je n'ai pas vu une 
seule fois que des prêtres, qui se consi- 
dèrent plus près de Dieu et, par Consé- 
quent, connaissent mieux que les autres 


Jlavie de l'au-delà, soient pressés de 


passer dans la vie d’outre-tombe. ; Les 


 impérialistes, les monopolistes, les colo- 


hialistes, qui disent qu'ils. croient en 
Dieu, bien qu'ils soient plutôt les alliés 
du diable, ne se hâtent pas non plus 
vers le monde d’outre-tombe, mais ils 
envoyer leurs soldats à la 
guerre, leur promettant le paradis enr 
cas de mort, tandis qu'eux-mêmes veu- 
lent rester le plus longtemps possible 
sur la terre, près de leurs coffres-forts 
remplis d’or et de dollars. 

> Je n’ai donc jamais senti chez des 
croyants le désir d’aller au plus vite 
au paradis céleste. 

> Les Soviétiques, qui 


sont non 


croyants dans leur immense majorité — 


bien qu’il y ait également des croyants 
— aiment la vie terrestre et ne se pré- 
cipitent pas non plus vers le paradis 
céleste. Ils veulent avoir le paradis sur 
lattèrre. Ils veulent vivre, travailler et 
joûir, des biens que leur procure leur 


‘travail. Et le résultat n’est pas si mau- 


. Vais. Quarante-quatre ans après la révo- 


lution, nous avons obtenu de grands 
succès, et maintenant notre chemin vers 
un véritable paradis communiste à été 
tracé par le projet du nouveau pro- 
gramme de notre parti, et nous ferons 
des efforts pour que le programme soit 
exécuté, pour qu’il devienne une réalité. 


: Lorsque nous exécuterons ce programme, 


nous passerons le seuil de la société 


Communiste et nous construirons le com- 


munisme, 


> Pour ce qui est du paradis céleste, 
les popes nous en ont parlé. Mais nous 
avons voulu vérifier nous-mêmes l’état 
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des choses et nous y avons envoyé notre 
éclaireur : Youri Gagarine. Il à fait le 
tour du globe, mais il n’a rien trouvé 
dans le cosmos #— rien que des épaisses 
ténèbres, a-t-ilidit, aucune trace de jar- 
din, rien de celui ressemble au paradis. 
Nous avons réfléchi et nous avons dé- 
cidé qu'il fallait envoyer un nouvel 
éclaireur. Nous avons envoyé Gherman 
Titov. Nous lui avons dit : « Essaie de 
voler un peu plus longtemps étant 
donné que Gagarine n’a volé qu’une 
heurexet demie, il a pu ne pas remar- 
quer Je paradis. C’est pourquoi, regarde 
bien: là-bas. » Il est parti, il est revenu 
et.il:& confirmé les conclusions tirées 
par Gägarine. « Rien, a-t-il dit, il n’y a 
riens.» 4; 

Et M: Khrouchtchev de. conclure 

« Ainsi donc, nous, communistes, nous 
ne croyons pas en la vie d’outre-tombe, 
nous voulons vivre et nous développer 
dans la paix ; mais, si l’on nous atta- 
que, nous nous défendrons comme des 
lions contre l'impérialisme, contre l’agres- 
sion. » 


BULGARIE 


De très nombreux Komsomols 
se marient 
en secret à l'église 


La presse bulgare a publié ces der- 
niers temps de nombreux articles qui 
révèlent que les fonctionnaires et les 
activistes de la jeunesse communiste, 
auxquels il appartient également de me- 
ner la propagande athée, ont fait célé- 
brer leur mariage par un prêtre. 

Nardona Mladej, organe de la jeu- 
nesse communiste, dans un article: « Le 
mariage des Komsomols devant un pré- 
tre », cite de nombreuses localités où 
les responsables de la jeunesse commu- 
niste « se sont mariés devant un prêtre 
dans une église dont les portes étaient 
fermées », Ce ne sont pas des cas isolés, 
souligne le journal, qui demande 
« (Comment peut-on alors parler d’une 
propagande athée efficace ? » 

Le journal souligne enfin que, là où 
les chefs Komsomols se sont rendus 
« coupables des déviations », la com- 
position des comités a dû être modifiée. 


RHODESIE DU SUD 


Un évêque anglican 
recommande à son clergé 
de lire et d'étudier 
une lettre pastorale 
des évêques catholiques 
L'évêque anglican de Mashonaland, 


le Dr. Aïlderson, à recommandé à tous 
les membres de son clergé de « lire, an- 


noter et assimiler » la lettre pastorale .|| 
publiée il y a quelque temps par les évê-” 
ques catholiques de Rhodésie du Sud 
pour dénoncer « la plaie de la ségré- 
gation raciale » (cf. I.C.I. n°* 146 et 
149-150). « Je crois — dit le prélat an-" 
glican — que tous les chrétiens, et en } 
vérité tous les citoyens, ont une grande 
dette à leur égard. » 


Dans ce message à son clergé, le Dr. 
Alderson souligne que tous le monde 
peut se procurer « pour quelques sous » 
ce document de la hiérarcfie catholique 
et il poursuit : 


« J'estime regrettable que l'opinion 
publique ait été prévenue défavorable- 
ment contre cette lettre pastorale (si j'en 
juge par ce que j'ai lu moi-même et par 
les -lettres qu’envoyèrent aux journaux 
des catholiques et d’autres citoyens) & 
on en a déformé le sens en exagérant la 
portée de certains passages sortis de leur 
contexte (.…). C’est ainsi que la presse 
s’est jetée sur le mot « nazi > — qui 
n’est employé qu’une seule fois dans ce 
document de trente et une pages — 
pour faire croire aux gens que les évê- 
ques catholiques assimilaient la Rhodésie 
à l'Allemagne nationale-socialiste. 


» Il est d’ailleurs vrai que les lois de! 
cette nation « libre >» d'Afrique du Sud 
ressemblent bien plus à celles des Etats 
totalitaires contre lesquels nous nous. 
sommes battus que les vainqueurs n’au- 
raient jamais pu l’imaginer. Mais ce que 
les évêques (catholiques) ont dit en fait, 
c’est que < la doctrine de la supériorité 
raciale telle qu’elle est enseignée et pra- 
tiquée dans notre pays diffère peu de 
celle des Nazis ». 

> La doctrine’et la pratique de beau- 
coup de gens chez nous peuvent être. 
nazies dans leur essence ; cela ne fait 
pas de la Rhodésie un Etat nazi comme 
on a voulu communément l’interpréter. » 


® En bref © 


Allemagne orientale, — Deux repré- 
sentants du gouvernement de Pan- 
kow étaient présents à la cérémo- 
nie d’intronisation de Mgr Bengsch, 
nouvel évêque de Berlin, qui a eu 
lieu le 19 septembre dans l'église 
du Corpus Christi à Berlin-Est. 


Indonésie. — Quatre-vingt-cinq mis- 
sionnaires étrangers ont obtenu cet 
été la citoyenneté indonésienne. Ils 
avaient passé avec succès leurs exa- 
mens de langue et histoire du pays 
selon la procédure établie à cet lef- 
fet il y a trois ans par Îles autorités. 
Les opérations d'examens et d’an- 
nonce des résultats ont duré moins 
de 15 jours, fait qu’on interprète 
comme un signe ide confiance des | 
autorités dans ces missionnaires. 


URSS. — Le patriarche Alexis « 
conféré la dignité d'archevêque à 
Mgr Nicodème, évêque de Yaros- 
lav et de Rostov, et président de 
lOffice des relations extérieures du 
Patriarcat de Moscou. / 
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À travers la littérature d'Europe et d’ Amérique 


ES THÈMES RELIGIEUX 


DES ÉCRIVAINS CONTEMPORAINS 


À la veille de la rentrée litté- 
raire qui verra une nouvelle fois 
les prix tomber en cascade, le texte 
ci-dessous a retenu notre atten- 
tion et nous pensons qu'il inté- 
ressera nos lecteurs. Il s’agit d’une 
conférence prononcée il y a quel- 
ques mois en Allemagne par un 
romaniste éminent, spécialiste de 
littérature comparée, le professeur 
Hatzfeld, de lUniversité catho- 
lique de Washington. En repro- 
duisant cette conférence, nous ne 
pensons pas présenter un tableau 
de la littérature catholique contem- 
poraine : il y aurait beaucoup plus 
à dire, et sans doute autre chose, 
de la plupart des auteurs et des 
œuvres cités ici dans la perspec- 
tive d’une thèse, C’est bien davan- 
tage une « lecture » de cette litté- 
rature que propose le professeur 
Hatzfeld, une lecture parmi d’au- 
tres possibles ; lecture autorisée 


Lorsqu'on s'interroge sur la survi- 
vance du renouveau littéraire catholi- 
que de la première moitié du 
vingtième siècle et sur ses prolonge- 
ments actuels, examinés dans une 
perspective internationale, il convient 
de ne point commencer par la qualité 
de cette littérature, mais plutôt par 
ses thèmes c=ntraux. Ces derniers, en 
effet, révèlent, semble-t-il, même chez 
les auteurs de second plan, les mo- 
biles les plus actifs du catholicisme 
actuel. En tenant compte des auteurs 
secondaires, on s'aperçoit aussi avec 
étonnement qu'après les maîtres fran- 
çais Claudel, Péguy, Mauriac, Julien 
Green, Bernanos, une génération plus 
jeune mérite déjà l’att:ntion,; citons 
les noms de Paul André Lesort, Mi- 
chel de Saint Pierre, Gilbert Cesbron, 
Maxence van der Meersch, Simonne 
Jacquemard, Antoin: Giacometti, Béa- 
trix Beck, Roger Bésus, Bruno Gay- 
Lussac, Joseph Majault et le Suisse 
Maurice Zermatten. En Allemagne, des 
auteurs comme Werner Bergengrün, 
Elisabeth Langgässer, Stefan Andres et 
Heinrich Bôll marchent sur les traces 
de Gertrud von Le Fort. Evelyn 
Waugh, Bruce Marshall, Graham 
Greene et les Américains J. F. Powers 
et Thomas Merton ont sensiblement 
dépassé la première génération anglo- 
saxonne des Baring, Chesterton, Bel- 
loc. Dans le monde hispanique, les 


par une solide connaissance des 
publications d'Europe et d’Améri- 
que ; lecture 
rapide et sim- 
plifiée comme 
il convient dans 
le cadre d’une 
simple confé- 
rence ; lecture 
conditionnée 
aussi par une 
vision à la fois 
personnelle et 
américaine de 
la problémati- 
que sociale et 
religieuse ac- 
tuelle. 

à nos lecteurs que 


Rappelons 
nous avons déjà consacré des « dos- 
siers » à la littérature catholique 
en Allemagne (N° 47), aux Etats- 
Unis (N° 70), au Japon (N° 77-78) 
et en Espagne (N° 142), 


tentatives timides du Portugais Ma- 
nuel Ribeiro (elles rappellent Huys- 
mans et Bloy) ont été éclipsées par 
les entreprises plus hardies des Espa- 
gnols Carmen Laforet, José Maria 
Gironella, et l’abbé J. L. Martin Des- 
calzo, du Chilien Eduardo Barrios et 
de l’Argentin Manuel Galvez. En 
Scandinavie également, la grande 


Norvégienne Sigrid Undset a trou- 
vé un successeur remarquable en 
la personne du Suédois Sven Stolpe, 
tandis qu’en Italie, Carlo Coccioli, 
Luigi Santucci, Giovannino Guareschi, 
auteur de Don Camillo, et Mario Po- 
milio ont recueilli l'héritage de Gio- 
vanni Papini. Bela Just (1906-1954), 
émigrant hongrois de langue francaise, 
a enrichi la littérature du roman sur 
le prêtre-ouvrier avec Le portefaix de 
Dieu. 


Si les aînés se distinguent de leurs 
cadets par une plus grande gravité 
dans le récit, les deux générations se 
rejoignent dans le choix de leurs thè- 
mes, car ceux-ci nous font connaître 
ce qui intéresse le catholique moderne 
et l’'émeut au tréfonds ce son âme. 
Afin de nous orienter, nous tâcherons 
d'énumérer ces thèmes centraux. Ma 
documentation m'indique d’abord l’ex- 
périence vécue de la conversion ; puis, 
la protection de la dignité féminine 
dans une optique mariale ; ensuite, 
l'interprétation catégorique du mal 
comme l'œuvre de‘ Satan; en qua- 
trième lieu, l'intérêt pour: le miracle 
sans pour autant sacrifier au goût du 
merveilleux ; enfin, les problèmes de 
la morale de situation avec ses dan- 
gers l’homme ‘est déchiré par le 
conflit de la fidélité à sa responsabilité 
personnelle devant Dieu et de l’obli- 
gation d'assumer ses responsabilités 
dans la société. Be 


1. - L'expérience de la 
conversion 


Commençons par l'expérience de la 
conversion chez les grands écrivains, 
chez un Claudel, chez une Gertrud 
von Le Fort. Claudel nous a laissé un 
témoignage direct, Gertrud von Le 
Fort un chapitre important de son 
Das Schweisstuch der Veronika (Le 
Voile de Véronique). Les faits sont 
connus : Claudel se trouvait au pied 
d’un pilier de Notre-Dame de Paris, 
p2ndant les vêpres de Noël 1886 ; au 
cours du Magnificat, il sentit l'éclair 
de la grâce le toucher si directement 
et si irrésistiblement que sa foi devint 
la matière, la fin et le mobile de sa 
vie et de toute sa création poétique. 
Cet événement a trouvé le retentise- 
ment le plus profond dans Cinq gran- 


des Odes, notamment l’ode « Magnifi- 
cat » où il s’écrie : | 
« Soyez béni, mon Dieu, qui m'avez 
[délivré de moi-même. 
Et qui faites que je ne place pas 
[mon bien en moi-même... 

Mais dans votre volonté seule. » 
Son expérience de la conversion, 
Gertrud l’a relaté> uniquement sous la 
forme stylisée du roman, mais elle 
transparaît nettement lorsque l’auteur 
raconte, dans la partie Der rômische 
Brunnen (La Fontaine romaine), com- 
m'ient Véroniqu: et Enzio, au cours 
d'une promenade nocturne dans Rome, 
arrivent sondain sur la place Saint- 
Pierre. Apercevant la basilique illu- 
minée pour les prières des Quarante 
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Heures, ils y pénètrent. Véronique, 
subjuguée, se prosterne devant le Très 
Saint Sacrement. Elle vient de faire 
le premier pas vers la conversion. Vé- 
ronique-Gz2rtrud raconte 

€ En cet instant, j'eus le sentiment 
fulgurant d'avoir parcouru l'univers 
entier et de me trouver maintenant 
au plus profond de son âme. » 

Un éclair déchirant l'obscurité de 
l’existencz, voilà l'expérience com- 
mune de Claudel et de Gertrud von 
Le Fort; tous deux furent amenés 
à en donner la même expression poé- 
tique. Claudel dit : 

« Salut, grande Nuit de la Foi, in- 

[faillible Cité astronomique ! 

C'est la Nuit, et non pas le brouil- 

[lard, qui est la patrie d'un 
[catholique. » 

Gertrud von Le Fort sait, «lle aussi, 
ce que son « professeur » formule 
dans Kranz der Engel (La Couronne 
des anges) 

« Le christianisme est devenu, sem 
ble-t-il, quelque chose d’inconvenant 
pour les esprits dé haute valeur. » 

Mais l'expérience de la conversion 
l’a éclairée plus nettement sur les rap- 
ports die la foi avéc la science, et élle 
prie dans Hymñnen aàan die Kirche 
(Hymnes à l’Eglisé) : 

& Tu m'ordonnes d’éteindre mon 
[unique lumière, 
de la rallumer à 


[l'obscurité d2 la nuit. » 
Comme Claudel, elle décrit l’allé- 
gresse de la Pentecôte accordée à son 
cœur, après des années de doute dé- 
chirant. Claudel chante dans Coronal : 
& J'entends mon âm2 en moi comme 
[un petit oiseau qui se réjouit, 
Toute seule et prête à partir, comme 
[une hirondelle jubilante. » 
Gertrud von Le Fort dit de même 
« Mon âm> a fleuri comme fleurit 
[le buisson, 
Mon âme est éclose comme éclosent 
[les roses des haies. » 
(Hymnen an die Kirche.) 
Mais ce séntiment décide aussi les 
deux poèt?s à opposer un refus caäté- 
gorique à tous lés philosophes moder- 
nes. Claudel déclare nettement dans 
Magnificat : 
« Soyez béni, mon Dieu, qui m'avez 
[délivré des idoles, 
Et qui faites que je n'adors que 
[Vous seul, et non point Isis 
[ét Osiris, 
Ou la Justice, ou ls Progrès, ou la 
[Vérité, ou la Divinité, ou l’'Hu- 
[manité, ou les Lois de la Nature, 
[ou l'Art, ou la Beauté. » 
Et même la douce Gertrud von Le 
Fort deviendra sévère quand elle 
s’adressera aux faux prophètes qui 
l’aävaient trompée : 
« Écoutez, vous, les tièdes et les 
[présomptueux, vous, les girouet- 


Le choix dé Thomas Merton. 
De l'Université à la Trappe. 


1210-61 == 


Sven Stolpe, 
& Dans l’'antichambre de la mort, » 


[tes de l'esprit et les enfants du 
[caprice, 

Vos sources noûs ont laissé mourir 
[de soif, vos tables nous ont laissé 
[mourir de faim, vos lampes nous 
[ont aveuglés. » (Hymneñ.) 

C’est pourquoi, aucun sacrifice des 
enfants de l'Eglise pour leur foi n’est 
trop grand aux y2ux de nos deux au- 
teurs. Et tous deux montrent qu’un 
amour excessif du sacrifice détruit ce- 
pendant les meilleurs, car il est aussi 
une « hybris » spirituelle que Dieu 
refuse. Sygn2: de Coûfontaine, héroïne. 
du drame de Claudel L’Otage, tente 
de sauver le pape que la France re- 
tient prisonnier. Elle épousé à cêt ef 
fet Turelure, ancien serviteur de ses 
parents, qu'il a assassinés pendant la 
Révolution : il devra protéger le pape. ! 
Mais cett: union se transforme en un 
enfer de haine ; on peut même se dé 
mander si le dernier geste de Sygne, 
à son lit de mort, accorde le pardon 
à Turelure. Dans Wranz der Engel, 
Gertrud von Le Fort expose Véroni- 
que au péril de vivre elle-même loin 
de Dieu; pour sauver son fiancé. 
athée, Enzio, elle veut préndre part à 
sa détresse et à sa solitude intense. 
Mais ce refus du salut, qu’elle avait 
Justement trouvé dans l'Eglise. 
l’anéantit. ; 
L'expérience de la conversion a joué 
aussi un rôle littéraire important chez 
Sigrid Undset. S'en détachant avec un 
art accompli, elle a concentré son ex 
périence en Paul Selmer, héros de 
deux romans, Gymnadenia et Le Buis- 
son ardent. Paul Selmer, nourri d’hu- 
manisme païen, évolue léntement vers 
le catholicisme, qu: l’on tienne compte 
ou non de sa liaison amoureuse avec 
là vendeuse de fleurs Lucy Snippeñ, 
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e son mariage avec Bjorg, et, du 
heurtre — alors qu'il se trouve en 
itat de légitime défense — de celui 
ue Lucy avait épousé plus tard. Mais 
l vit une série d'événements mar- 
quarts! : il découvre la morale au- 
hentique et ls: grand amour de la 
amille Gotaa ; le récit des visions de 
a mystique Julienne de Norwich lui 
montre dans l'Eglise la réalité des rap- 
oorts entre Dieu et l’homme; il dé- 
“ouvre le tabernacle, où Dieu est 
sttente patiente et indulgente des pé- 
-heurs ; les cérémonies du Vendredi- 
Saint, lorsqu'on découvre la Sainte 
Zroix, lui révèlent finalement le ca- 
ractère réel de la culpabilité person- 
zelle, du péché originel et de la ré- 
Temption. 


L'écho du Vendredi-Saint et de la 
iturgie pascale retentit dans l’agonie 
tu Suédois Kansdorf, héros du roman 
de Sven Stolpe Lätt, snabb och ôm 
Léger, rapide et tendre), et nous 
notre le rôle important que la litur- 
sie a joué dans sa lente conversion. 
Kansdorf a perdu sa femme ; atteint 
l'un cancer, il court les bouges et les 
rings de boxe. Katarina, une femme 
dont il S’occupe, est une convertie dont 
toutes les pensées sont tournées vers 
Dieu ; elle lui révèle la grandeur de 
la morale catholique. La fréquentation 
d'un Dominicain lui permet de com- 
prendre le sens des communautés re- 
ligieuses catholiques et la nature du 
sacrifice spontané. Il est inutile de se 
démander jusqu'à quel point les va- 
leurs de l'Eglise, décisives pour Kans- 
dorf, ont agi aussi sur le créateur du 
personnage. L’historien et critique lit- 
téraire suédois Sven Stolpe, esprit 
très cultivé, nous a donné non seu- 
lemient des ouvrages importants sur 
Jeanne d'Arc, sur Christine de Suède 
et sur les poètes catholiques français 
contémporains, Charles Péguy notam- 
ment ; il a rédigé aussi une confession 
personnelle, Warum wir katholisch 
wurden (Pourquoi nous nous sommes 
convertis au catholicisme). Mais les 
germes dé sa conversion se perçoivent 
déjà dans son premier roman auto- 
biographique 1 dôdens väntrum (Dans 
l’antichambre de la mort) ; il y décrit 
lès horreurs d’un sanatorium pour tu- 
berculeux (on songe à La Montagne 
magique de Thomas Mann) et insiste 
sur la détresse religieuse et le déses- 
poir des malades. Un seul fait excep- 
tion: le camarad:= de chambre du nar- 
rateur, un prêtre, lui dévoile le sens 
de la vie «et de la mort. 


A mi-chemin du journal et du ro- 
man biographique de la conversion se 
situe The Seven Storey Mountain (La 
Nuit privée d'étoiles), la très intéres- 
sante biographie de Thomas Merton, 
cet ancien étudiant de la Columbia 
University de New York, qui s’est 
fait trappiste. É 

L'Espagnolé Carmen Laforet décrit 
dans La Mujer nueva (La Femme 
nouvelle) la conversion d’uné Espa- 
mole cultivée, Paulina Nives. Sous la 


République, elle s’est affranchie de la 
foi et a adopté des mœurs libres ; elle 
le montre en fumant la cigarette, en 
se fardant, en portant des sandales et, 
aussi, en dédaignant le goût des Da- 
mes de l’Action Catholique. Mariée ci- 
vilement avec Eulogio, elle songe au 
divorce, car elle envisage un nouveau 
mariage avec Antonio, son amant de 
cœur. Elle rompra toutefois héroïque- 
ment avec toutes ses habitudes, avec 
Antonio lui-même, le jour où la lec- 
ture d'ouvrages religieux, l’aide d’un 
sage confesseur, le Padre Gonzalez, et 
une retraite dans un Carmel l’auront 
ramenée à un: foi inébranlable ; les 
expériences d'Edith Stein et de Char- 
les de Foucault l’impressionnent aussi 
fortement. Alors qu’elle est fermement 
décidée à se faire religieuse, le Père 
Gonzalez lui trace sa voie : à cause 
de son jeune fils Miguel, son devoir 
est de se marier religieusement avec 
Eulogio, qu’elle n’aime pas, et de s’en 
remettre à la grâce sacramentelle. Elle 
obéit et suit les règles de la tradition 
ascétique espagnole. Elle en est ré- 
compensée, la fin du roman le montre, 
par la paix qui lui est donnée, car 
elle à conscience de suivre, en esprit 
et en vérité, la voie de Dieu. Cet épi- 
logue ne fait nullement un effet onc- 
tueux dans l'œuvre de cette roôoman- 
cière espagnole, la première de son 
temps ; Carmen Laforet discerns avec 
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Carmen Laforet. 
La tradition ascétique espagnole. 


perspicacité où se situent les valeurs 
religieuses. Elle sait aussi rendre hom- 
mage à l’« Opus Dei ». La conversion 
de l’héroïne est le fruit d’une nette 
prise de conscience, d’une volonté de 
fer, d’un sacrifice sincère et de la con 
fiance en la grâce. 


2. - La dignité de la femme 


Le rétablissement de la dignité fé- 
minine, la Vierge Marie servant de 
modèle, constitue un élément impor- 
tant de la renaissance catholique, Ger- 
trud von Le Fort en a donné cette 
formulation expressive : 

« La femme doit accepter l’idée de 
la maternité spirituelle, mais la mère 
doit toujours revenir à la virginité spi- 
rituelle… et cela signifie une victoire 
remportée tant sur le tragique de la 
vierge que sur celui de la mère. » 
(Die Krone der Frau Zurich - La Cou- 
ronne de Frau Zurich.) 

C’est exactement ce qu'éprouve Vio- 
laine, l'héroïne de L’Annonce faite à 
Marie de Claudel. Atteinte de la lèpre, 
elle perd son fiancé au profit de sa 
sœur Mara; dans cette situation tra- 
gique, elle progresse vers la perfec- 
tion, et l'enfant de Mara, qu’elle res- 
suscite d’entre les morts, trouve en 
elle sa mère spirituelle. Des valeurs 
semblables se retrouvent chez Clau- 
del dans La Cantate à trois voix. La 
jeune Laeta brûle du désir de réaliser 
pleinement sa nature féminine ; avec 
impatience, elle attend l’étreinte d’un 
homme fort et fougueux comme le 
Rhône impétueux. Fausta, que des rai- 
sons politiques forcent à vivre sépa- 
rée de son mari, lui apprend que la 
tendresse attentionnée est une forme 
d'amour plus noble que la passion 


comblée. Toutes deux apprennent de 
Beata, une jeune veuve, que seule la 
mort de son mari a pu séparer le vin 
pur d: la mousse et la rendre libre 
pour Dieu, Dans son commentaire, 
Jacques Madaule, le meilleur connais- 
seur de Claudel, déclare que le désir 
charnel doit se transformer en aridité, 
car l’un des rôles principaux de 
l'amour est de nous décevoir afin que 
nous nous tournions vers le seul 
amour vrai; c'est dans cette hiérar- 
chie que se ‘trouve la nature grave et 
sainte du mariage. 

La conception de Gertrud von Le 
Fort rejoint encore une fois celle de 
Claudel, mais elle est plus apaisée, 
plus statique, plus harmonieuse. Elle 
distingue trois types de femmes qui 


ne fusionnent pas, mais gardent leur : 


particularité. Son modèle de jeune. 
fille, la « virgo », ne représente pas 
le type de la femme célibataire, mais 
celui de la femme qui vit en rapport. 
direct avec Dieu, prête au sacrifice, 
pure et forte jusque dans sa faiblesse. 
Bianche de la Force, « la dernière : 
sur l’échafaud », et la « jeune fille de 
Barby s appartiennent à cette catégo- 
rie. La « sponsa » est le second type 
féminin de Gertrud von Le Fort. Son 
rôle est de t:mpérer les sentiments de 
l’homme, de l’éduquer, de l’amener à 
Dieu et, plus généralement, d’ennoblir 
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la civilisation. C’est pourquoi Béatrice, 
Vittoria Colonna, Diotima, Madame de 
Stein, Mathild:= Wesendonck sont des 
« sponsae », dans l’acceptation plus 
large du terme. Sans elles, Dante, Mi- 
chel Ange, Hülderlin, Gœthe, Wagner 
seraient bien moins riches. Le troi- 
sième type, la « mater », a la noble 
mission d’assurer la suite des généra- 
tions, de veiller sur elles, d'en pren- 
dre soin, de s’effacer elle-même, de 
servir, de protéger les faibles et les 
abandonnés. Anne de Vité dans Das 
Gesicht des Meeres (Le visage de la 
mer) appartient à ce type. Alors 
qu’elle peut tuer l’enfant de son en- 
nemi mortel, elle préfère entonner 
une berceuse ; c’est une seconde Vio- 
laine, plus humaine peut-être. 


La création du personnage de Chan- 
tal de Clergerie dans le roman La 
Joie de Bernanos représente l’hymne 
français à la gloire de la Vierge. Elle 
ne désire être qu’un instrument dans 
les mains de Dieu ; elle veut s’effacer, 
se sacrifier jusqu'à une mort ignomi- 
nieuse où elle, si pure, szra prise pour 
la maîtresse de son assassin. Une va- 
riante plus sévère de la « virgo » a 
été créée par Werner Bergengrün avec 
la jeune fille de Réval, héroïne de sa 
nouvelle Jungfräulichkeit (Virginité). 
Dans sa jeunesse, elle a tué un sol- 
dat russe qui menaçait son honneur ; 
elle se fait ensuite religieuse, maïs des 
doutes sur-sa vocation la tourmentent. 
Lorsqu'elle est dans la force de l’âge, 
les Russes menacent de nouveau son 


Violaine (Danièle Delorme), de « L’Annonce faite à Marie ». 
Le tragique de la vierge et de la mère. 
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couvent. Toutes les religieuses s’en-- 
fuient ; elle reste. Les événements de: 
sa jeunesse se renouvellent. C’est alors: 
qu’elle prend pleinement conscience: 
du prix de la virginité. Son attitude: 
excit> l’un des monstres à la tuer ; eni 
mourant, elle murmure, triomphante,, 
les mots que l'Eglise applique à Marie:: 
« Virgo illaesa, virgo intacta ». 

Dans le roman de Mauriac Le Bai-: 
ser au lépreux, Noémi Artiailh repré- 4 
sente l’idéalisation français: de lai 
« sponsa ». Malgré un, mariage de | 
contrainte, cette épouse modèle se 
force, au prix de mille combats, à ai-4 
mer son mari infirme et, après sal 
mort prématurée, elle renoncera, par! 
fidélité à s2 mémoire, à épouser le: 
prétendant qu’elle aime. La même 
conscience &2 la dignité de l'épouse 
chrétienne revit en Käte Bogner, l’hé- 
roïne du récit de Heinrich Boll Und 
sagte kein einziges Wort (Rentrez 
chez vous, Bogner). Käte se révolte 
lorsque sa dignité de femme est avilie 
dans les ruines matérielles de son ma- 
riage. Elle crie à son mari Fritz, 
qu’elle rencontre parfois dans d’obs- 
curs bouges, derrière des maisons qui 
s’'écroulent : « J: ne suis pas une 
fille > et ses rêves évoquent la vie 
dans l’au-d<là, où les liens du mariage 
n'existent plus, ou dans une société 
où aucun homme n’essayerait plus de 
l’étreindre. , 

Pour ces auteurs chrétiens qui 
croient à la Providence divine, ül 
n'existe pas de nature féminine ina- 
chevée ; l’échec dans une situation 
donnée implique, en effet, le succès 
dans une autre. Dans le roman de 
Mauriac Les Chemins de la mer, Rose 
Révolou se sent diélaissée et aban- 
donnée lorsque son fiancé la quitte 
pour des raisons pécuniaires. Maïs cet 
abandon sera à l’origine d’une vie 
d'une haute spiritualité. Agathe dans 
Hagir Moné, récit de Stefan Andres, 
ne parvient pas à résoudre le conflit 
de la virginité et de la maternité ; elle 
ne parvient pas à retenir le peintre 
Olaf Gudwangen insensible à ses ré- 
flexions i c 

< Virginité et Fécondité ! Réfléchis ! 
L'une est vraiment 12 contraire de 
l’autre, comme la vie et la mort, et 
elles se suivent nécessairement, néces- 
sairement et pourtant aussi doulou- 
reusement. » 


3. - Le diable 


en personne 


L'existence de scrupules révèle la 
présence de Dieu; une conscience 
tranquille, en apparence, révèle ]a pré- 
sence de Satan telle est la thèse 
adoptée par les écrivains catholiques 
contemporains, après la démonstration 
simple que Bernanos a faite avec ses 
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Le « curé de campagne » de Bernanos dans le film de Bresson. 
Le visage du diable est une paroisse morte. 


deux personnages de Mouchett:. Mou- 
chette II, violée par un garde-fores- 
tier, se tue en sachant qu’elle commet 
une faute, mais c’est pour elle une 
faute heureuse, car toute impureté lui 
est insupportable. Mouchette I, que 
plusieurs générations précédentes ont 
détournée de la foi et d2 la morale, 
tue, par esprit de vengeance, son 
amant qui veut la quitter; avec le 
plus grand sang-froid elle se tranche 
ensuite la gorge. Bernanos donne l’ex- 
plication : elle est possédée du démon. 

La tentative la plus hardie fut la 
nouvelle entrée du diable en personne 
dans la littérature pour interpréter 
l’univers existentialiste et freudien, 
apostat et athée. Aux yeux de cer- 
tains auteurs catholiques, seuls quel- 
ques hommes restés intègres pour- 
raient racheter par leur sacrifice 
l'humanité communiste et capitaliste. 
Mais ils en sont empêchés, eux aussi, 
par Satan, dont la puissance s’est ac- 
crue. La tâche fondamentale de l’écri- 
vain fut d> découvrir les procédés de 
style propres à rendre vraisemblable 
une telle situation. Bernanos trouva 
d'abord une solution radicale dans un 
roman qui a fait époque, Sous le soleil 
de Satan. Mais il se rendit compte 
qu’il était tron risqué, alors que la fi- 


gure du curé d’Ars s'impose à notre 
mémoire, d'exposer le saint curé de 
campagne, l’abbé Donissan, à une ren- 
contre directe avec le diable. Dans ses 
romans plus mûrs, L2 Journal d’un 
curé de campagne et Monsieur Ouine 
notamment, il opta donc pour une so- 
lution indirecte et montra le diable à 
l'œuvre dans la dévastation morale 
ds paroisses mortes en France. D’ail- 
leurs, le titre primitif de ce dernier 
roman était précisément « Une pa- 
roisse morte ». 

La romancière allemande Elisabeth 
Langgässer a imité la première ma- 
nière de Bernanos; dans son roman 
Das unauslüschliche Siegel (Le Sceau 
indélébile), le diable n'apparaît pas 
moins de trois fois et, chaque fois, 
sous une forme différente. Il s'efforce 
d'anéantir les grâczs du baptême dans 
l'âme du juif Lazare Belfontaine, que 
des raisons purement matérielles ont 
amené au baptême. Comme l'Anglais 
Graham Greene dans son roman The 
End of an Affair (La fin d’une liai- 
son), Elisabeth Langgässer s’est aven- 
turée ici sur un terrain littéraire dan- 
gereux, car elle a voulu démontrer ce 
qu'on ne peut éprouver exvérimenta- 
lement, à savoir l'effet de la grâce en 
dépit de tous les obstacles. Après que 


le diable, sous les traits d’un matelot, 
eut tué la seconde femme bigame de 
Lazare, ce dernier obéit enfin à l’ap- 
pel de la grâce. Il expie par une vie 
misérable dans un camp de concen- 
tration et par une existence de saint 
mendiant dans le stvle de saint Benoît 
Labre. Avec le motif du mendiant, Eli- 
sabeth Langgässer a introduit dans 
son roman un thème d’après-guerre, 
thème courant aussi chez les auteurs 
français et dont Jean Cayrol s’est fait 
le spécialiste. Alors que le motif du 
vagabond et du mendiant représente 
aux yeux des auteurs profanes le der- 
nier degré de la dégradation humaine, 
il symbolise pour les auteurs catholi- 
ques le renoncement, l’ascétisme, le 
rapprochement de Dieu succédant à 
un éloignement de Dieu. 

S'il a été donné à un disciple ori- 
ginal de réaliser ce roman satanique 
que Bernanos a tenté d'écrire, c’est 
le Suisse Maurice Zermatten qui y est 
parvenu avec Je roman symbolique La 
Fontaine d’'Aréthuse. 

Dans cette œuvre, le diable s’incarne 
de façon permanente dans Lévy Ti- 
nembart, 2t cela bien mieux que dans 
Monsieur Ouine de Bernanos. Tinem- 
bart, aubergiste aux Flaches, est riche; 
il excite systématiquement le village 
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Maurice Zermatten. 
Une logique impérieuse. 


contre son curé, l'abbé Séraphin Cli- 
vaz ; il livre la jeunesse au vice et fait 
le vide à l’église. Une confession hy- 
pocrite ét sacrilège condamne au si- 
lence le curé, témoin d’un meurtre 
dont Tinembart est l’auteur ; l’auber- 
giste finit par dénoncer le curé et 
l’accuse de ce meurtre. S’élevant pro- 
gressivement vers la sainteté, le curé 
accepte tout et il fait ce sacrifice ex- 
piatoire pour son. troupeau et son 
ennemi. Satan-Tinembart, dénoncé par 
sa femme malade qu’il a abandonnée, 
est finalement contraint à eéxpier : üil 
est condamné à une peine de quinze 
ans d2 travaux forcés qui le brisent. 
Entre temps cependant, le curé est 
mort en prison, sans avoir pu se jus- 
tifier. La structure de ce récit ef- 
froyable, relaté sans outrance, semble 
pleinement réussie dans la mesure où 
une logique impérieuse nous montre 
que l'incarnation permanente du mal 
dans un homme est possible. 

Les disciples de Bernanos ont 
trouvé plus simple et plus facile 
d'identifier tout simplement le diable, 
à l'exemple du Moyen Age, avec le 
monde et la chair, et ils participent, 
avec une sorte de légitimation catho- 
lique, au néo-naturalisme le plus vul- 
gaire. Les Espagnols et les Anglais 
sont, ici encore, les plus modérés. Le 
roman Miércoles Santo (Mercredi 
Saint) (Obras escogidas, Aguilar) de 
l’écrivain argentin Manuel Galvez a 
pour héros le Padre Solanas, pour qui 
le Donissan de Bernanos a servi de 
modèle, Négligeant une hypertension 
artérielle et l’avis de son médecin, le 
Padre reste longtemps dans son 
confessionnal un Mercredi Saint ; alors 
que les graves péchés mortels de ses 
pénitents le placent devant des déci- 
sions trop difficiles, il est frappé 
d’apoplexie. Bien que le dernier péni- 
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tent, responsable de la catastrophe, 
soit uns femme dont, jadis, jeune sé- 
minariste, il avait fui l'amour; bien 
que, sans reconnaître le prêtre, elle 
s’accuse maintenant de la haine et de 
l’amertume de sa vie manquée, cette 
fiction facile est sans importance de- 
vant le bilan pessimiste que le confes- 
seur avait déjà tiré auparavant de son 
expérience. 

« Les hommes étaient en majorité 
de bons croyants. Mais beaucoup pra- 
tiquaient peu leur religion et se con- 
tentaient de suivre cians l'indifférence 
la messe dominicale. Mais tous, à 
l'exception d’un sur dix mill:, étaient 
esclaves de leur chair. La femme, 
maîtresse réelle, amante imaginaire ou 
fille de joie, régnait sur leurs pensées, 
réduisait et contaminait leurs activi- 
tés les plus utiles. Pas un seul instant 
où ne s’y glissât cette obsession conti- 
nuelle… Parmi les femmes, les vraies 
chrétiennes étaient rares. Le chris- 
tianisme n'avait pas pénétré jusqu’au 
tréfonds de l'âme féminine. La femme 
n'avait pas de pudeur. Sa préférence 
pour la nudité dévoilait son paganis- 
me intérieur. Elle usait de chacune de 
ses libertés pour le péché de la 
chair, » 

Dans son roman El Hermano Asno 
(Frère âne), Eduardo Barrios a intro- 
duit, de façon plus subtile, le diable 
dans un couvent de franciscains, où 
Frère Lazaro s'efforce de combattre 
son propre esprit critique, et Frère 
Rufino ce qu’il croit être de l’orgueil. 
Comme le couvent a aussi la charge 
d’une paroisse, des femmes y vont et 
viennent également. Frère Rufino, 
déjà en odeur de sainteté, croit briser 
son propre orgueil — Satan s’entend 
à le tromper à ce point! — en cédant 


x 


à la chair, au « Frère Ane », et, un 
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jour, il embrasse une jeune fille, Ma- 
ria Mercedes. Mais le couvent et la 
paroisse ne peuvent pas accepter aussi 
légèrement cette profonde chute d 
« saint ». Et Satan est vainqueur un 
seconde fois, lorsque Frère Lazaro, 
sceptique assoiffé d’humilité, se charge 
volontairement d'un mensonge héroï- 
que et s’avoue le coupable ; tout cela;} 
afin que le couvent bénéficie pl 
longtemps du mythe de la sainteté, 
inexistante d’ailleurs, de Frère Rufino. 
Cette fine ironie avec laquelle sonti 
examinés de graves problèmes du ca-: 
tholicisme qui, malgré l'ironie, conser=4| 
vent cependant toute leur gravité, ai 
suscité les critiques les plus contradic-: 
toires. De nos jours encore, après pluss 
d’un quart de siècle, la critique his-- 
panique spécialisée discute de nouveau 
ce roman, tant pour la forme que pour 
le fond, après que les convertis an-: 
glais eurent osé s'attaquer à des pro-: 
blèmes semblables. 

Dans les livres de l'Ecossais Bruce !| 
Marshall, des prêtres expérimentés et! 
doués d’une forte dose d'humour spi-: 
rituel décèlent le diable non seule-# 
ment dans la chair, mais encore en 
chaïre, dans les rubriques, dans l’art 
religieux entre autres. Father Smith! 
dans The Devil, the Flesh, the World | 
and Father Smith (Le Diable, la chair, ! 
le monde et le Père Smith) pass= par 
les situations les plus singulières, 
comme celle où un vieux matelot, ago- 
nisant dans une maison malfamée, lui 
déclare qu’il lui est impossible de r2- 
gretter d’avoir aimé tant de bel- 
les filles de tous les coins du monde. 
Father Smith lui demande alors s'il 
ne peut pas se repentir de cette ab- 
sence de remords ; sur sa réponse af- 
firmative, le matelot recoit l’absolu- 
tion. De sa propre autorité, Father 


F Lg Bruce Marshall. 
L’électricité peut être plus dangereuse que la philosophie athée. 
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Smith résoud les problèmes pastoraux 
‘d’une saisie réelle du monde, de la 
‘théologie kérygmatique, et les problè- 
mes de même nature, Dans sa lutte 
icontre le démon il a reconnu aussi 
que l'Eglise ne peut pas dispenser la 


même nourriture aux agents de 
change, aux jeunes filles, aux ba- 
layeurs de rues et aux policiers. 


L'Eglise a besoin d’une actualisation 
nouvelle, comme cette réponse à la 
question du cathéchisme : « Qu'est-ce 
que le péché? » — « Le péché est 
une dénomination du Moyen Age pour 
un week-end passé avec une actrice. » 
Il faudrait aussi renoncer à ces spi- 
rituelles « epitheta ornantia », pour 
éviter d'être suspecté de « cant » 
(jargon de métier) ; que l’on dise 
« l'Eglise » et non « Notre Sainte 
Mère l'Eglise », « miséricorde » et 
non « infinie miséricorde », « ca- 
rème » et non « Le Saint Temps de 
la Pénitence ». Alors le diable s’apai- 
sera déjà, même s’il se cache encore 
dans les rubriques et qu’il dupe les 
simples prêtres, leur faisant croire 
qu’il'est absolument nécessaire de sa- 
voir comment un père-abbé bénédic- 
tin doit célébrer un office pontifical 
lors d’un: fête de rite double de se- 
conde classe, en présence d’un cardi- 
nal-archevêque de rite ambrosien. Il 
est bien suffisant de savoir, et c’est 
déjà difficile, si les ornements dke la 
fêtes des saints Innocents sont rouges 
ou violets, losque cette fête tombe 
un dimanche. 

Dans un autre livre, Satan and Car- 
dinal Campbell (1959), Bruce Marshall 
oppose le catholicisme moderne du 
Nord au catholicisme cérémonieux du 
Sud. C’est ainsi que le cardinal Camp- 
bell s'adresse à un archevêque espa- 

 gnol par le truchement d’un inter- 
 prète qui emploie constamment la for- 
mule : « Son Eminence fait savoir à 
son Illustre Excellence ». Par ses 
remarques osées, l’Eminence Camp- 
bell s'amuse tout particulièrement à 
 décontenancer l’austère prélat espa- 
gnol. Il déclare par exemple : « Je 
me demande souvent si l’un de nous 
peut encore rire, lorsque nous prê- 
Chons si mal la vérité et que nous lui 
donnons souvent les apparences d’un 
tissu de mensonges ». Ou encore, aper- 
cevant la statue ïilluminée du saint 
patron de la ville de San Firmin de 
las Estrellas, il remarque que l’élec- 
tricité est plus dangereuse pour la foi 
que le philosophe Bertrand Russel. 
I] n’est pas facile de suivre ces 
traits d'esprit critiques qui se succè- 
dent dans la tradition de Chesterton; 
il est plus difficile d'y discerner le 
catholicisme intégral de l'auteur (il 
écarte de ses œuvres ce qui déplaît 
à son évêque, affirme-t-il) ; il est en- 
core plus difficile de placer sur le 
même plan l’optimisme plein d'humour 
de Marshall et le pessimisme d’un 
Bernanos ou d’une Langgässer, lors- 
qu’il s’agit d'interpréter correctement 
des faiblesses cruelles de l'Eglise et du 
monde, É 
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4. - La psychologie du miracle 


L'intérêt, grave ou serein, que l’on 
prend au « mundus », à la « caro », 
à la « daemonia » est compensé par 
l'intérêt nouveau que l’on porte au 
miracle ; Lourdes et Fatima y ont sur- 
tout contribué. Lourdes a bénéficié 
d’une évocation toute particulière 
dans Le Chant de Bernadette, roman 
de Franz Werfel, cet écrivain qui fut 
à mi-chemin de la conversion. 

L’évocation par Bernanos des pro- 
blèmes que posent le miracle et la 
réaction des croyants a trouvé un 
écho original dans le récit du prêtre 
espagnol J. L. Martin Descalzo, La 
Frontera de Dios (La Frontière de 


sinent. À cause de lui, en effet, le 
Regidor avait connu une déception 
trop forte : grâce au thaumaturge, il 
avait cru attirer plus de visiteurs à 
son exposition agricole et il s’écriait : 
« Oui, l'Espagne a toujours été un 
pays catholique, le pays préféré de 
Dieu ! » Renato avait encore déçu non 
seulement la femme du sacristain qui 
disait « Lucio, tu seras certaine- 
ment le sacristain d’une basilica 
mayor ! », mais aussi ]2 sacristain qui 
marmonnait dans sa barbe : « Une 
idée géniale ! L'église sera de nouveau 
pleine et les troncs aussi! > Mais le 
vieux chanoine d’Irola remarquaît : 


L'abbé J.-L. 
Sécheresse 


Dieu), roman couronné en 1956. La 
rumeur publique fait un rapproche- 
ment entre un aiguilleur, le mysté- 
rieux Renato, et une croix qui se re- 
dresse d'elle-même, paraît-il, puis la 
prétendue résurrection d’une femme 
qui venait juste de mourir. Le village 
de Torre de Muza, éprouvé par une 
longue sécheresse, exige alors du 
thaumaturge qu'il donne aussi la 
pluie nécessaire à la récolte ou qu’il 
contribue à faire du village un se- 
cond Lourdes, afin qu’une florissante 
industrie du tourisme compense la 
perte de la récolte. Comme le bon et 
modeste Renato s'oppose à ces machi- 
nations, les habitants furieux l’assas- 


Martin Descalzo. 


contre miracle. ÿ He 


« Ces gens ne pourront-ils donc ja- 
mais laisser en paix le bon Dieu? » 
Le médecin de l'endroit proclamait : 
« Maudite soit l’heure où cet aiguil- 
leur est venu au village ! » La petite 
Maria Belén demandait : « Mamma, 
aurons-nous aussi une statue de Re- 


nato ? » et l’aubergiste Luis el Moro . 


pensait : « Maintenant, j’accrocherai 
même un crucifix dans mon au- 
berge. » Quant à l’évêque, il décla- 
rait : « Une affaire bien délicate. 
Que Dieu nous vienne en aidel! >» Le 
principal instigateur du meurtre est 
« Satrape », Crésus et roi du village, 
mari de la femme ressuscitée, dont le 
retour à la vie l’empêcha d'épouser 
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sa maîtresse. Renato accepte de faire 
le sacrifice de sa vie pour le village 
frappé d’aveuglement. et 

La psychologie du miracle intéresse 
aussi Gilbert Cesbron dans Vous ver- 
rez le ciel ouvert. Ici, comme dans le 
roman espagnol, un auteur résolument 
croyant part des possibilités offertes 
par les variantes modernes d’un se- 
cond Lourdes. Le héros de ce roman, 
Michel Legrand, est un grand dévot 
de la Madonne. À son retour de 
Lourdes, il s’est fait embaucher com- 
me ouvrier à la construction d’un 
barrage au Ramèges. Il a rapporté une 
statuette lumineuse de la Vierge Ma- 
rie et il l'offre à Claire, une pieuse 
jeune fille du village. Il espère que 
la Mère de Dieu apparaîtra aussi au 
Ramèges pour donner un avertisse- 
ment aux entrepreneurs, car il con- 


-naît le péché révoltant de ceux qui 


exploitent les travailleurs et ceux-ci 
sont, de leur côté, responsables, par 
leur négligence, de nombreux acci- 
dents mortels au sein des équipes. 


Odette, une des amies incroyantes de 


Claire, cherche à attirer l'attention 
sur elle; aidée du frère cadet de 
Claire, Titoeil, qu’elle a intimidé, elle 
-monte de-toutes pièces une apparition 
miraculeuse. Comme Claire, dans son 
exaltation pieuse, et dans son vérita- 
ble amour pour la Mère de Dieu sou- 
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haite et espère un événement sem- 
blable, elle croit avoir vu de ses pro- 
pres yeux ce qu2 personne n'a vu, et 
Odette, jalouse, finit par se demander 
si Claire n'a pas aperçu réellement 
l’'Immaculée. Les récits extatiques de 
Claire bouleversent curé et village, 
bien que le curé s'efforce de persuader 
Claire qu’elle a été la victime d’une 
supercherie. Mais le nombre des 
confessions et des communions aug- 
mente, L'évêque déclare cependant 
« Ces foules immenses? Elles 
croient déjà. Leur foi s’en trouve af- 
fermie, certes ; mais je pense aux fou- 
les bien plus immenses qui, malgré 
Lourdes, ne croient pas; à tous ‘ces 
esprits forts que Lourdes ou Fatima 
rendent encore plus obstinés, plus in- 
génieux à diénigrer. » Le psychologue 
parisien, Le Marescot, croit bientôt 
que ses méthodes modernes ont dé- 
masqué l’'imposture des enfants. Seul 
Michel croit encore en Claire. Et le 
jour où Claire, convaincue par le curé, 
veut dévoiler la supercherie devant 
une foule avide de miracles, le miracle 
se produit Claire entre en extase 
et voit, ou plutôt elle devient l’in- 
terprète de la Mère de Dieu et de son 
message très important : il faut amé- 
liorer le sort des travailleurs. L’évêque 
sceptique se fait conduire dans l’église 
déserte et s’y recueille. 


5. - Points critiques de la 
morale de situation 


Ce roman étant de la plume de Gil- 
bert Cesbron, écrivain qui porte un 
vif intérêt aux problèmes sociaux et 


. qui présente ici une apparition où Ma- 


rie, au lieu de son message habituel : 
», proclame 

« Mettez sérieusement en pratique les 
encycliques sociales Rerum Novarum 
et Quadragesimo Anno », venons-en 
à lJ'œuvre qui a fait la célé- 
brité de l’auteur, Les Saints vont 
en enfer. Nous abordons alors le 
dernier grand problème, la « mo- 
rale de situation », formule actuelle- 
ment à la mode pour désigner cette 
morale qui préfère le risque à l’exa- 
men pointilleux et qui n'accepte ni 
les normes de l'éthique ni les juge- 


ments de la casuistique. Bernanos ne 


niait pas la nécessité d'une morale de 
situation qu'ignorent les pharisiens et 
les Bien-pensants car ils n connais- 


sent qu'une règle, se garder du péché 


mortel, Ceux-là sont déjà dans les 
griffes de Satan, parce que le sort de 
la chrétienté et du monde entier leur 
est indifférent. Ainsi comprise, la mo- 


rale de situation n’est qu’une réponse 


provoquée par une attitude de chré- 
tiens médiocres. 


Avant la première intervention des 


02% 


| Gilbert Cesbron. 
Des saints qui se damnent. 


LEO 


autorités ecclésiastiques dans le pr 
blème des prêtres-ouvriers, Gilb 
Cesbron a déjà un: vue nette de 1 
situation. L’héroïque abbé Pierre, ou 
vrier d’usine dans la misérable ban 
lieue parisienne de Sagny, s'occupe, l: 
soir, des malheureux et des affligés: 
il est aussi la bête noire du curé d 
Sagny. Le drame de Pierre est, en dé: 
finitive, d’être rejeté par les ouvriert 
comme par le curé de l'endroit. Pou 
avoir l’air, dans une certaine mesur 
d'un ouvrier, il doit participer à de 
grèves et à des émeutes, passer po 
un révolté. Mais, malgré ces conces: 
sions, il ne parvient pas à éviter les 
actes de dés=spoir, la brutalité, le sui- 
cide. Finalement, son message n’a p 
converti un seul homme. Le danger 
moral auquel il s’est exposé en ris- 
quant sa foi, sa morale, sa dignité d 
prêtre dans un <ngagement téméraire 
activiste, fidèle à la morale de situaï 
tion, était-il donc justifié? On voit 
l'archevêque répondre par la négativw 
malgré sa bienveillance envers l’abb 
Pierre et l'admiration qu’il a pour so 
courage spirituel. 


Dans ]l2 roman néo-naturaliste 
Roger Bésus, Cet homme qui vous ai- 
mait, l'abbé Annebault, curé de 1 
paroisse délaissée de Gretigny, tom-. 
bera lui aussi dans le piège de l’acti-: 
visme sacerdotal et de l’obsession de: 
la communauté. La fondation d’un ins-: 
titut de recherches atomiques crée icii 
une situation singulière pour le curé :: 
les employés communistes &Stournent] 
de l’église les derniers catholiques du 
village, bien que le directeur accorde: 
au curé libre accès à l'institut. Mais: 
la trop grande activité de c: curé op- 
timiste le livrera à une tentation ca- 
tastrophique. IL proclamera cette 
devise : « Le temps des inquiétudes 
individuelles est passé. d’abord im- 
porte le salut du troupeau tout en- 
tier ». Avec cett: morale sociale il 
prend tous les risques : il s'éprend 
de la fille du comte de l'endroit, ré- 
siste à peine aux séductions d’une se- 
crétaire, se commet avec une jeune 
paysanne, qui se jette ensuite à l’eau. 
Son programme, qui est d'assumer ses 
responsabilités dans la communauté, 
s'achève donc d’abord par la défaite 
de sa propre vertu. Pour concurrencer 
les communistes, il renonce généreu- 
sement aux aumônes, dans l'esprit du 
christianisme primitif, mais il se ré- 
duit à la mendicité et y entraîne sa 
gouvernants maternelle et sa paroisse. 
Il meurt, avec son église, de surme- 
nage et d’épuisement. Cette fin pieuse 
est assez pénible après ces nombreux 
errements impies. C’est une fin comme 
Gabriel Marcel les aime dans ses dra- 
mes. La fille du châtelain, qui était 
entrée au couvent et avait surmonté 
son amour pour l'abbé Annebault 
mieux que ce dernier n'avait vaincu 
le sien, Consacrera sa vie à faire pé- 
nitence et à prier pour la renaissance 
de la paroisse. En tout cas, cett fin 
condamne l’activité de l'abbé Anne- 
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Dans Mexico bolchevisé (une scène du film 
Le caractère indélé bile du sacerdoce. 


bault. L’activisme de l'abbé Salvat, 
dans le roman d'Abel Moreau Le Fils 
de l'aurore, ira encore plus loin. Ce 
prêtre quitte la retraite d’un couvent 
dé trappistes pour se consacrer très 
activement au développement d’une 
paroisse. Mais lui aussi croit plus aux 
vertus d’une  cartothèque qu’à la 
prière, et il sera la victime d’une 
veuve coquette, avant de regagner son 
abbaye en pénitent sincère. Cette fin 
littéraire achevant une intrigue menée 
avec élégance ne saurait cacher le 
fait que, depuis Bernanos, la vocation 
monastique ne rencontre que mé- 
fiance. La très pieuse Chantal du ro- 
man La Joie refusa énergiquement de 
prendre le voile. Il est possible de 
percevoir ici un certain écho des nou- 
veaux instituts séculiers. 

_ Nous éprouvons cependant une gêne 
très vive devant une morale die situa- 
tion qui tente d’amoindrir les devoirs 
absolus de l'individu envers Dieu, en 
les confrontant avec des devoirs en- 


vers la communauté, que l’on prétend 
opposer. Dans son roman La mort 
d’un prêtre, Bruno Gay-Lussac donne 
à entendre qu: l’abbé Riche a perdu 
la foi depuis trente ans déjà. I] se 
crée cependant un succédané qu’il pré- 
tend fondé sur la vertu théologale de 
l’Espérance : il aide les résistants d’un 
maquis et, en présenc: de la mort 
même, il donne sa soutane à un jeune 
Français, afin que celui-ci parvienne 
à tromper ses poursuivants et à s’en- 
fuir. La même morale patriotique 
anime Don Ardito, ls curé du roman 
de Carlo Coccioli Il cielo e la terra. 
Pour Don Ardito, l’héroïsme consiste 
à participer volontairement au péché, 
à renoncer volontairement à la sain- 
teté, à fréquenter volontairement les 
pécheurs, et cela parce qu’il se mé- 
prend sur la « caritas ». Il s’accuse 
lui-même de sabotage et meurt à la 
place d’un résistant italien, condamné 
à mort par la Gestapo. Dans le ro- 
man Vincent de Simonne Jacquemard, 
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« Dieu est mort », tiré de « La Puissance et la Gloire » de Graham Greene). 


une jeune fille chargée de l’apostolat 
parmi les prostituées, croit faire un 
sacrifice héroïque en abandonnant sa 
virginité : elle veut se mettre ainsi 
au niveau des pécheresses, ses proté- 
gées, et surmonter ce qu’elle prend 
pour une tentation de la fierté. 

La Cité et le sang (roman écrit 
en français par Carlo Coccioli, 
nous introduit déjà en plein domaine 
pathologique. Guiditta, l'héroïne, pré- 
tend aimer le Christ : elle se donne à 
son amant Luciano, puis le tue pour 
prouver au Christ qu’elle l’aime d’un. 
amour plus grand. Cette fable fait l’ef- 
fet d’une parodie blasphématoire de 
l’histoire de sainte Maria Goretti ; 
cette dernière préféra mourir de la 
main de son prétendant plutôt que de 
lui céder. Dans tous ces romans s’af- 
firme une tendance à renoncer aux 
vertus essentielles. Par ces faits, une 
telle morale de situation montre déjà 
que la culture catholique est condam- 
née par le freudisme, par le pansexua- 
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lisme et que l’on confond les compé- 
tences de la psychanalyse et du 
confessionnal. £ 
Les convertis anglo-saxons présen- 
tent plutôt une morale de situation 
plus authentique, cette morale que ja- 
dis un Dostoïevski trouvait déjà na- 
turelle quand ïil laissait des jeunes 
filles à l’âme pure, comme Sonia de 
Crime et châtiment se prostituer pour 
préserver leur famill: de la famine. 
Graham Greene dans The power and 
the glory (La Puissance et la gloire) 
ne laïsse planer aucun doute sur les 
possibilités de rédemption offertes à 
son héros, un prêtre alcoolique ; 
s’adonnant systématiquement à la 
boisson, provoquant aussi beaucoup 


Graham Greene. 
Le péché par compassion. 


de scandale au point de vue sexuel, 
il est tué en état d'ivresse sans avoir 
la possibilité d’une contrition parfaite. 
Mais lorsqu'il s'était agi de ses fonc- 
tions sacerdotales, lorsqu'il avait dû, 
au péril de sa vie, porter les sacre- 
ments aux mourants ou dire une 
messe interdite dans Mexico bolche- 
visé, alors il avait défié tous les obs- 
tacles. Il secourt les autres, car il a 
la conviction inébranlable de son 
« caractère indélébile » et de sa di- 
gnité sacerdotale, bien que lui-même 
_ les foule au pied. Scobie, le lieutenant 
de police de The heart of the matter 
(Le Fond du problème) de Greene, 
accumule, lui aussi, péchés sur pé- 
chés; conscient de ses responsabilités, 
il agit par une compassion déplacée. 
Il aide des contrebandiers et des as- 
sassins, entretient, par pitié, une liai- 
son avec Helen -— une jeune femme 
délaissée — par pitié encore, il cache 
cette liaison à sa propre femme, 
Louise, au point de faire à ses côtés 
des communions sacrilèges. Finale- 
ment, il reporte ses pitiés sur le Christ 
lui-même et s'empoisonne, afin d’évi- 
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ter les communions impies et pour ne 
plus continuer à offenser le Christ. 
La témérité de Greene se fait jour 
dans la thèse suivante : pour le chré- 
tien moyen, qui aime dans la même 
mesure qu’il trahit, le bien et le mal 
se confondent indistinctement, aussi 
longtemps qu’il est attaché à une 
communauté qui force sa faible vo- 
lonté à assumer des responsabilités 
trop lourdes. 


Les tentatives désespérées de former 
une communauté chrétienne dirigée 
par des laïcs abondent en problèmes 
moraux tout nouveaux! Elles. sont 


soumises à l'examen critique du mi- 
croscope de Michel de Saint Pierre 


ê 


Paul-André Lesort. 
Vouloir être chrétien. 


dans son roman Les Murmures de Sa- 
tan. Jean Dewinter est un idéaliste qui 
n'hésite pas à donner à un pauvre son 
dernier vêtement, bien que, par ail- 
leurs, il reste fortement attaché aux 
passions de la chair. Il fonde une 
communauté fraternelle avec quatre 
familles catholiques et trois céliba- 
taires et tous vivent dans un vieux 
château français. Malgré les différen- 
ces de niveau social et d'éducation, 
tous prennent leurs repas en com- 
mun, prient et, sous la direction de 
l’abbé Muire, examinent, deux fois par 
semaine, des questions de théologie et 
leurs propres problèmes. Mais parce 
que ces familles négligent leurs en- 
fants, parce que Léon, sculpteur cé- 
libataire, met en danger la vertu des 
femmes, de Mme Dewinter notam- 
ment, tandis que son modèle séduit 
Jean Dewinter lui-même, les autorités 
ecclésiastiques sont amenées à inter- 
venir. Comme pour le mouvement des 
prêtres-ouvriers, il ne reste que le 
choix entre une réorganisation stricte 
sous une direction ecclésiastique et 
spirituelle, la révolte ou la dissolution 
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de l'Eglise. Malgré ses faiblesses mc 
rales, Dewinter a un véritable sens € 
l'Eglise : il se soumet et renonce ! 
son expérience manquée. Au lie 
d'être un danger pour la famille, | 
s'occupera d’abord d’un orphelin. Pouk 
lui, la vie du citoyen ne sera pli 
une parodie du souhait « que vo 
volonté soit faite > du « Notre Père | 
Il ne dira plus : « Je préfère dix fo 
le péché à la vertu bedonnante, à ] 
charité immobile d:s “bonnes dig 
tions. Je préfère le mal qui se © 
naît et qui se nomme ». En d'au 
termes : Dewinter reconnaît la gran 
erreur de cette périod: de sa wk 
apaisée maintenant, où il éprouva 
une vive passion pour les communa 
tés, car elles sont irréalisables d 
les structures actuelles de la sociét 


. Les Reins et les cœurs (Plon, 194 
de Paul-André Lesort, roman du co 
ple examiné dans la perspective de 1 
morale de situation, innove tant d 

la forme que dans le fond. Le héro 
Miche] Esquienne, s'interroge co 
tamment sur le sens de la vie. Lo 
qu’il considère sa propre vie qui 1 
fait déchoir de la fonction sacerdo: 
dans le mariage, et de l’état de 

vant dans la situation de propriétai 

associé d’une boutique de parfumerie 
il ne peut que trouver cette vie ab! 
surde dans l’acceptation existentialid 
te. Une différence se fait sentir ces 
pendant : il croit que Dieu examin: 
cette vie dans une perspective divi 
ne ; ainsi, elle a donc un sens tou 
comme son mariage catastrophique 
Sa femme, Andrés, a mis au mond 
leur premier enfant, Jeanine, dans de: 
conditions si difficiles que, seloi 
l'avis des médecins, une nouvelle naïs: 
sance entraînera certainement À 
mort (rétrécissement mitral). Pendan 
six ans, Michel vit dans la continen: 
ce ; mais il devient la victime de dl: 
chanteuse Natacha et ses dépense 
exagérées pour celle-ci sont une me: 
nace pour sa fortune. Andrée l’encou 
rage alors à revenir auprès d'elle, 
elle se sent en meilleure santé, soi 
cœur va mieux. Mais, comme prévu 
elle meurt au second accouchement 
Comme toute la parenté, attachée au: 
traditions de la famille, était au coul 
rant de la situation, on entend lor 
de l'enterrement des commentaire 
« catholiques » stupéfiants : « impru: 
dent », « ridicule », « hypnotisé pa 
le devoir de la procréation », « naïf» 
« stupide », « vertu absurde ». Parc 
qu’il n’a pas employé de moyens pré: 
ventifs, il n’est qu’un « salaud et ur 
assassin ». La mère de Miche] s’étonn 
qu'Ahdrée ait refusé un avortemen 
légal. Michel, fier, exalté et froid : 
la fois, se connaît mieux que ne 1 
font ses censeurs : « mais Ja marqu 
des réprouvés, c'est peut-être de n 
pas pouvoir aimer et de le savon 


- Comme pharisien, il a pu suivre le 


préceptes de la loi, maïs non perdre & 
volonté dans la volonté divine »., Pou 
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conscience il est encore toujours un 
omme qui voudrait être un chrétien 
t il sait que Dieu est le seul à son- 


Essai de 


Les cinq thèmes traités ici, on l’au- 
‘a remarqué, s’entrecroisent souvent 
Mans les œuvres que nous venons 
Fexaminer .En outre, leurs nuances 
me ressortent pas nettement lorsqu'on 
“æs considère isolément. Il paraît donc 
äitile, pour finir, de grouper ces thè- 
mes selon leurs nuances. 


Si nous rassemblons une dernière 
ois, sans citer de noms ou de dates, 
æs thèmes traités dans les œuvres que 
ous avons résumées pour notre exa- 
men, nous obtiendrons certainement 
Ain remarquable kaléidoscope d’orièn- 
tions, de préceptes, de forces stimu- 
antes, d'examens de conscience, de 
>roblèmes et d’idéals du catholicisme 
2ontemporain. L'expérience de la 
Sonversion, vécue par de nombreux 
2onvertis, y occupe la position cen- 
trale. Elle a été présentée, d’une part 
“omme une vision fulgurante de Da- 
mas, lorsque le Magnificat des vê- 
res ou le Saint-Sacrement, exposé 
dans l'éclat des lumières, représen- 
aient littéralement le rayon de la 
srâce ; elle seule rend possible le 
« metanoein » de celui à qui elle est 
lonnée. Elle a été présentée, d'autre 
part, comme ‘une lent: progression 
vers la maturité, dont l:s causes sont 
a foi telle que la vivent des familles 
>atholiques, la lecture d’écrits mysti- 
yues, les conseils que donnent des 
Jrêtres austères, les sommets de la li- 
urgie, la découverte du monachisme, 
lune morale catholique sans compro- 
nis, de la vraie nature de la contem- 
lation, de l’influence lointaine de per- 
onnalités comme Charles de Fou- 
auld ou Edith Stein, et aussi de nou- 
elles institutions séculières comme 
” « Opus Dei ». 


: 


Des degrés de i’amour 
aux formes du mali 


A l'opposé de l’émancipation exa- 
rérée de la femme moderne, la litté- 
ature catholique, comme nous l’avons 
ru, donne à la dignité de la femme un 
ouveau but : l'idéal marial. On. a 
xaminé ici le mystère de la mater- 
ité spirituelle de la vierge, de la vir- 
inité spirituelle de l’épouse et de la 
ère, dans les deux cas le mystère 
une force dans la faiblesse; ainsi 
taient garantis l’inviolabilité des réa- 
tés humaines les plus intimes, le ca- 
sctère sacramentel du mariage et les 
ases d’une éducation et d’un ensei- 
nement chrétiens et civilisateurs. On 

montré les degrés de l’amour, de 
exhaussement, du sacrifice, du re- 


der les reins et les cœurs. Ce roman 
puissant a connu un grand. retentis- 
sement en France. 


synthèse 


noncement, de l'abandon total, les 
liens directs ou indirects avec Dieu, 
même si ces derniers étaient noués 
par les détours d’un amour dédaigné, 
d’une féminité imparfaite, d’un aban- 
don ou de la « secunda virginitas » 
du veuvage. L'attitude fondamentale 
de la femme chrétienne, protection et 
renoncement, havre pour tout être me- 
nacé, la situait sur la voie de l’hé- 
roïsme, du baiser au lépreux, de l’ins- 
trument de Dieu, de la sainteté. 


Se détachant de cet arrière-plan, le 
Mal présentait un caractère si discor- 
dant et si _offensant que nos auteurs 
l’interprétaient, de fason convaincante, 
comme l’action concrète de Satan dans 
un monde qui a renié le christianis- 
me. Le diable apparaissait, en effet, 
en chair et en os ou possédait des 
êtres dont la seule passion était de 
saper et de détruire la morale, de 
s’adonner aux jouissances érotiques, à 
l’engourdissement du mensonge, à la 
fourberie, à la vengeance, des êtres 
que n’effrayait aucune trahison, aucun 
meurtre aucun sacrilège. Satan se ma- 
nifestait principalement dans son 
chef-d'œuvre moderne, la paroisse 
morte que désertait le dernier fidèle 
sous l'influence des effectifs athées de 
nouvelles usines et de nouveaux la- 
boratoires. En même temps que le pré. 
tendu silence d’un Dieu lointain, le 
diable se montrait aussi sous des ap- 
parences plus subtles : la routine re- 
ligieuse notamment et la licence des 
relations sociales ; l’esprit arriéré d’une 
certaine prédication dont les procla- 
mations détonnent comme des men- 
songes ; le langage onctueux où, de 
nos jours, nous ne voyons qu'hypo- 
crisie ; surtout l’« epitheton ornans » 
spirituelle qui ajoute une impression 
de fausse dévotion à notre époque de 
« matter-of-fact » (réalisme et posi- 
tivisme) ; les rubriques et les cérémo- 
nies méconnues ; le cliché religieux. 


Même s'il était donné au démon de 
stimuler une soif impure du merveil- 
leux et le faux miracle, tout rôle lui 
était refusé dans le vrai miracle, fon- 
dé sur l'ascétisme et la mysticité et 
s'opérant dans le « charisma » thau- 
maturgique d’un adolescent à l'âme 
pure ou dans la grâce d’une vision 
accordée à une ardente dévote de la 
Vierge Marie. Pourtant le fait spiri- 
tuel était retenu dans les rets des in- 
terprètes profanes que tendaient l’am- 
bition, l’industrie du tourisme, l’incré- 
dulité, la concurrence envieuse; il 
s’accompagnait, certes, aussi de l’es- 
poir en une intervention directe de 
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Dieu dans les situations sociales in- 
supportables, dans les conditions de 
travail inhumaines, dans l'exploitation 
scandaleuse de la vie des travailleurs. 
Le climat d’un événement miraculeux 
suffisait déjà à exprimer le retour des 
âmes tièdes aux sacrements sous la 
pression fougueuse d’une foule avide 
de sensationnel. 


L'ouvrier, que le communisme a 
complètement détourné de l'Eglise, 
semblait avoir provoqué le premier 
recours révolutionnaire à une morale 
de situation de grand style ; cette mo- 
rale était hardie, ne reculait pas de- 
vant le risque, se souciait peu de 
l’examen attentif et prenait corps dans. 
la tentative de reconquête de la ban- 
lieue grâce à l'institution des prêtres 
ouvriers. Poésie et réalité confondues 
expliquaient l'échec partiel de cette 
entreprise pour des raisons politiques, 
morales, psychologiques et sociales in- 
surmontables. Dans d’autres romans, 
les tentatives, stériles également, de 
laïcs et de prêtres étaient caractérisées 
par les dangers auxquels ils s’expo- 
saient en vivant avec des incroyants 
afin de participer à leur éloignement 
tragique de Dieu. La nécessité d’affir- 
mer sa nature dans un milieu dange- 
reux aboutissait à la perte de la foi 
ou de la vertu. Pourtant, la plupart 
des œuvres préféraient une vie dans 
le mond?, en dépit des risques; à la 
sécurité plus grande du couvent. La 
communauté, érigée en idole, fut tel- 
lement exaltée que pour les prêtres, 
héros d? ces romans, l’engagement pa- 
triotique l’emportait sur l'intégrité de 
leur action sociale et ecclésiastique. 
On confondait aussi morale de situa- 
tion et formation erronée de la con- 
sciens® quand, pou des motifs pré- 
tendus supérieurs, des jeunes filles sa- 
crifiaient leur virginité ou quand des 
époux adultères se suicidaient afin de 
ne plus offenser le Christ par leurs 
communions impies. Un prêtre déchu, 
exerçant ses fonctions pastorales au 
péril de sa vie, nous paraissait cepen- 
dant sincère et intéressant au point 
de vue spirituel. Nous avons assisté à 
la naissance de nouvelles communau- 
tés, crées par des laïcs au zèle aveu- 
gle, et nous les avons vü sombrer par- 
ce que leurs promoteurs n'avaient pas 
su discerner la faiblesse essentielle de 
l’homme. Nous avons vu la stricte mo- 
rale catholique du mariage résister 
aux situations tragiques et à la criti- 
aue virulente de laïcs révoltés ; nous 
nous sommes enrichis aussi en appre- 
nant que seule une ascèse encore plus 
sévère pouvait surmonter ces phéno- 
mènes tragiques. Ce vaste et vivant 
panorama de faits et de caractères 
imaginaires nous a done appris que la 
littérature catholique contemporaine 
n’a esauivé aucun des problèmes brû- 
lants situés entre les deux pôles de 
notre examen, c’est-à-dire entre le 
mvstère de la conversion religieuse et 
le « castum connubium ». 
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LES SECTES NON CHRÉTIENNES 


Les sectes religieuses constituent dans 
le monde une véritable forêt, à la vé- 
gétation luxuriante et sans cesse accrue. 

Il n’y à pas seulement, comme on 
l'entend couramment, les sectes issues 
du christianisme et surtout du protes- 
tantisme, bien que celles-ci se comptent 
déjà par dizaines et dizaines rien qu’aux 
Etats-Unis d'Amérique. 

Mais chaque religion a ses propres 
sectes qui parasitent l'arbre principal, 
ou grandissent à côté de lui. Les unes 
sont coutumières, ont toujours existé 
comme des sortes de sociétés secrètes 
à l’intérieur même de systèmes plus vas- 
tes, telles les sectes traditionnelles à l’in- 
térieur de l’animisme et du mânisme 
africains ; d’autres se prétentent abso- 
lument neuves, mais rarement ; en gé- 
néral, la secte non-chrétienne est un pro- 
duit syncrétiste, mêlant selon des dosa- 
ges variables un retour aux sources lo- 
cales, des emprunts à la culture occi- 
dentale et pas mal d’éléments chrétiens 
plus où moins défigurés. 

Les sectes sont multitude, non seu- 
lement par la diversité de leurs formes, 
mais par le nombre de leurs tenants 
des dizaines de millions dans le monde. 
Ceux-ci, en Afrique, en Asie, moins 
peut-être en Océanie, sont aussi nom- 
breux que les chrétiens gagnés par la 
mission moderne. 


Les sectes constituent donc pour la 
Mission un problème important. -C’est 
pourquoi la 31° Semaine de Missiologie, 
tenue à Louvain, du 21 au 25 août, en 
a fait l’objet de ses travaux. Dans son 
introduction, le Secrétaire, le P. Mas- 
son, s.j., rappela l'utilité du thème 
choisi : Phénomène toujours renaissant, 
phénomène universel, telles sont les sec- 
tes. Et, en fait, elles constituent pour 
l'apostolat missionnaire une forte con- 
currence. Elles aussi prétendent appor- 
ter le salut ; elles exercent leur attrait 
non seulement sur les païens, mais aussi 
sur les chrétiens peu instruits, surtout 
en périodes troubles ou en temps de 
malheur. 

Mais, comme l’orateur le fait remar- 
quer, il serait trop simple — et d’ail- 
leurs peut-être inefficace — de les con- 
damner sans plus. Leur succès constitue 
un salutaire aïiguillon : si elles nais- 
sent, n'est-ce pas que les masses y cher- 
chent, y trouvent des satisfactions re- 
ligieuses que le christianisme n’a pas su 
leur fournir ? N'est-ce pas aussi qu’el- 
les ont mieux saisi telles façons effica- 
ces d'attirer les hommes, et de corres- 
pondre à leurs besoins ? 

La question se pose donc : certes, dans 
les. sectes, il y a bien des choses à con- 
damner, mais y a-t-il rien à en appren- 
dre : sur les désirs humains fondamen- 


Un baptême catholique au Souldan. 
Les sectes attirent non seulement des païens, mais aussi des chrétiens. Pourquoi ? 


26 


Un péril, mais aussi une leçon 


1°"-10-61 


taux, sur les formes qui répondent 
mieux à ces désirs ? Cette recherca 
critique fut le but de la Semaine ; e> 
groupa plus de trois cents personnes: 
missionnaires, ethnologues, théologier 
laïcs engagés, venus de vingt pays et 
cinquante congrégations et travailla 
dans plus d’une trentaine de terres mi 
sionnaires. 

D’emblée, Dom Guariglia, de l’Ur 
versité catholique de Milan, situa mai 
tes idées de base. Les désirs humaï 
sont toujours une variation sur la te 
dance profonde essentielle : l’attente.c 
salut ; cette attente elle-même est p 
que toujours ravivée de façon inten 
par le choc d’une civilisation traditio 
nelle avec la civilisation moderne q 
détruit ses rythmes, ses cadres, et do 
sa sécurité : le sectaire est un ho 
inquiet. Mais le chemin de la sûreté 
et du bonheur est diversement conçu 
pour les uns, il s’agit de revenir rad 
calement et triomphalement aux ‘am 
ciennes traditions, prenant le meiïller 
sur les nouveautés (nativisme par " 
viviscence) ; pour d’autres, au cor 
traire, l’élan de la vie ne s’arrête pas 
la religion salvatrice sera un produit üx 
édit, né du mélange du vieux et & 
neuf (syncrétisme). Cette fusion est w 
de diverses façons : par l’arrivée d’hon 
mes et de navires merveilleux (cargt 
cult), ou au contraire par l’expulsio 
des étrangers, et la saisie de leurs bier 
comme de leur autorité. 


L’échéance de ce Grand Jour est pa 
fois fort proche — et alors elle risqu 
de se confondre avec une indépendant 
politique — ou elle demeure plus loi 
taine (millénarisme). Elle comporte @ 
non la présence d’un Prophète, d'u 
Messie, d’un chef mystique. 

Intervenant après Dom Guariglia, 
R.P. Chery, o.p., de Paris, mit en fa 
de l’éventail des deux cent six cas di 
ployés par l’ethnologue italien, certañ 
tableaux concrets des sectes que co: 
naît l’Europe et, notamment, des "T 
moins de Jéhovah. Son analyse des m 
thodes et des raisons de succès est d’a 
tant plus utile que beaucoup de € 
sectes agissent en terre missionnaire € 
notamment, inondent les villes de leu 
publications, 

Ce sont, cependant, les sectes no 
chrétiennes et syncrétistes qui fure 
surtout étudiées à Louvain. Pour uw 
part, l'Océanie et l'Amérique du Si 
(Brésil) ; plus largement l'Asie, et n 
tamment l'Inde avec la Ramakrish: 
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Mission. De ce vaste panorama, on peut, 
emble-t-il, détacher deux régions. 

Le Japon, bouleversé jusqu'en ses 
ondements psychologiques par la der- 
aière guerre, déçu au maximum en sa 
Oi shintoïste au Japon invincible, a 
ru naître des centaines de mouvements 
alvifiques ; et l’on peut dire. que ceux- 
:i y groupent plus de 10 % de la po- 
Dulation, alors que les chrétiens n’en 
zroupent pas même 1 % ! 

L'Afrique, passant en quelques décen- 
“ies de la civilisation primitive à peu 
>rès immobile aux soubresauts fiévreux 
de la vie moderne (et quelle vie, ces 
innées-ci !), sentant se dérober sous ses 
pieds la ferme assise des croyances ani- 
mistes et des structures classiques, cher- 
hé à quoi accrocher sa foi. On sait 
sombien le christianisme, et plus encore 
Plslam, ont pu fournir une réponse, 
depuis vingt-cinq ans, à des millions 
d'Africains. Mais il est tout aussi clair 
que, souvent, les païens et même les 
* convertis >» les plus frustes ont fait 
la fortune des sectes : on en compte 
1.200 dans la seule Afrique du Sud, 
a dit un rapport. Celle-ci, pourtant, n’a 
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pas le monopole : l'Afrique noire tro- 
picale, qu’elle soit ex-anglaise, ex-belge, 
ex-française, ou portugaise, ne. manque 
jamais de sectes. Et M. Rondot, du 
Cheam, a dit comment l'Islam même 
connaît une sorte de  messianisme 
mahdiste. 


Sur chacun de ces cas, rapporteurs 
et auditeurs ont réfléchi, discuté, épi- 
logué. Etant donné leur diversité, on 
ne pourrait, sans être infini, préciser les 
conclusions atteintes en chaque cas ; 
pourtant, à travers cette variété, des ca- 
ractères généraux se dégagèrent, les uns 
inadmissibles, les autres positifs et au- 
thentiques. Valables, disons-le en pas- 
sant, non seulement pour les Missions 
mais sans doute aussi pour bien des ter- 
res de chrétienté. 


Dans ses conclusions, le P. Masson a 
ainsi souligné précisément certaines 
réussites des sectes qu'il faut entendre 
comme des appels :: un grand sens de 
la joie qui apporte le salut ; une chaude 
fraternité à mesure d'homme; une 
spontanéité vivante dans le culte ; un 
sens aigu du chant simple et rythmé ; 
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une mise en scène qui fait de l’ensei- 
gnement un « drame vécu » ; des ex1- 
gences concrètes envers les postulants, 
dont ils ressortent convaincus de leurs 
faiblesses, pour exulter ensuite dans leur 
salut ; un vocabulaire et une symboli- 
que spécifiquement locaux, donc acces- 
sibles et parlants. 


L'assemblée espère, avec le Secrétaire, 
que des expériences en ce sens seront 
tentées plus souvent dans les Missions 
catholiques. Plus qu'à tous autres d’ail- 
leurs, c’est au clergé autochtone qu'il 
revient de faire ces expériences. Il est 
souhaitable que les autorités religieuses, 
tout en les supervisant, leur laissent la 
possibilité et la liberté des contacts et 
des essais nécessaires. 


Il y a là une forme concrète et ur- 
gente de l’adaptation de l'Eglise à tous 
les pays. L'étude des sectes, poursuivie 
à Louvain durant quatre journées d’in- 
lassable travail, apportera certainement 
des lumières et des suggestions à tous 
les milieux représentés, et plus tard aux 
lecteurs du volume qui sera bientôt pu- 
blié. 


Réactions à l’encyclique ‘ Mater et Magistra ”? 


VOIX AMÉRICAINES 


* L’encyclique Mater et Magistra 
continue à provoquer des commen- 
taires et des débats. Après avoir 
fait écho à des voix polonaises 
dans notre dérnier numéro, nous 
rendons compte ici des violentes 


polémiques de presse qui se sont 
développées aux Etats-Unis, Le 
point de départ de ces polémiques 
est un commentaire de la National 
Review opposant l’enseignement 
de Jear XXIII à celui que propo- 


© « National Review » 


La National Review n’est pas une 
publication catholique mais un hebdo- 
madaire  interconfessionnel comptant 
parmi son équipe de direction des ca- 
tholiques, des protestants et des juifs. 
Son directeur étant toutefois catholi- 
que, on ne s'étonne pas que les organes 
catholiques aient, outre leur indigna- 
tion, manifesté leur étonnement devant 
les termes par trop grossiers de ses com- 
mentaires, comme devant leur inconsis- 
tance. j 

C’est dans un paragraphe de l’édito- 
rial de son numéro du 29 juillet que 
la National Review s'est « occupée » 


sait l’épiscopat américain en no- 
vembre dernier dans une déclara- 
tion collective (cf. I.C.I. n° 133). 
Les réactions ne se firent pas at- 
tendre. Par-delà Mater et Magistra 
c’est toute l'attitude « ouverte » 
de l'Eglise face au monde actuel 
qu’au nom des conservateurs la 
National Review a attaquée et que 
les plus notables organes catholi- 
ques ont défendue avec souvent un 
brio remarquable. 


: « Un long gribouillage » 


de Mater et Magistra. Ce paragraphe 
traitait l’encyclique de « long gribouil- 
lage (large sparwling document) et pour- 
suivait en disant qu’ « elle sera étudiée 
et discutée pendant des années (...). 
Quels qu’en doivent être finalement les 
effets, elle ne peut manquer de s’impo- 
ser à un grand nombre de gens comme 
une aventure hasardeuse dans le monde 
des banalités (venture in triviality) ». 
Et de prédire sans plus, en conclusion : 
& Il n’est pas improbable qu'avec les 
années, Mater et Magistra fasse piteuse 
mine en comparaison des accents qu’a 
eus la hiérarchie catholique américaine 


dans son remarquable message annuel 
de novembre 1960 » (sur les responsa- 
bilités personnelles de l'individu dans 
la société). 


@ P. Smith : « Le glas du 
conservatisme » 


Il serait trop long de citer substan- 
tiellement les diverses réponses que se 
sont attirés dans la presse catholique 
ces commentaires surprenants. On en 
trouve de particulièrement pertinents 
dans Catholic World, Ave Maria rt, 
sous la plume du P. William Smith, s.j. 
dans divers organes diocésains (The Gri- 
terion,  d’Indianapolis, The Catholic 
Messenger, de Davenport, etc.…). 

Le P. Smith, qui est directeur de 
l'Institut St-Pierre pour les relations in- 
dustrielles, à Jersey City (New Jersey), 
s'élève avec indignation contre la « stu- 
pidité » et le caractère « insultant » 
de l'éditorial de la National Review. 
Puis il contre-attaque : « Le message 
des évêques américains de novembre 
1960 n’est qu’une pierre, unique, petite 
mais précieuse, dans la mosaïque de 
Penseignement universel de l'Eglise. 
C’est à la hiérarchie elle-même qu'il 
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revient d'interpréter son message. Ce 
message de 1960 n’est pas devenu sou- 
dain « toute la loi et les prophètes » 
de la tradition et de l’enseignement ca- 
tholique comme certains des admira- 
teurs conservateurs de ce document vou- 


laient le faire croire ». La vérité, dit- 
il, c’est tout simplement que « le ré- 
cent message du pape n’a fait qu'igno- 
rer l’attitude partiale, bornée et essen- 
tiellement négative, ainsi que la philoso. 
phie insuffisante qu'adoptent constam- 
ment les directeurs de la National Re- 
view. Pour les catholiques américains 
Mater et Magistra doit sonner le glas 
de ce type de conservatisme que prônent 
la National Review, la National Asso- 
ciation of Manufacturers et d’autres, 
affligés du même genre de pensées. 
Mater et Magistra est l'enseignement of- 
ficiel, authentique, inspiré par Dieu, de 
lEglise catholique ». 


@ « Catholic World » : 
un blâäme aux conservateurs 


On retrouve le même genre de mise 
au point, ferme et claire, dans un édito- 
rial du P. John B. Sheerin publié par 
Catholic World dans son numéro de 


septembre. « Les évêques n’ont pas con- 
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damné la socialisation, écrit-il, ni exal- 
té lindividualisme. Ils ont insisté sur le 
sens de la responsabilité personnelle du 
citoyen et non sur sa soif de rester seul 
(.….) L'impression générale est que Ma- 
ter et Magistra est un document ex- 
trêmement « libéral » qui constitue un 
blâme silencieux aux « conservateurs » 
(…) Je me demande souvent comment 
les catholiques américains qui sont op- 
posés à l’aide à l'étranger peuvent ré- 
pondre à la question que pose le pape 
en citant St Jean : « Comment la cha- 
rité peut-elle l’habiter, celui-là qui possè- 
de les biens de ce monde et pourtant 


ferme sa main et son cœur à son frère 
; 
nécessiteux ? », 


; [Un autre aspect de l’encyclique retient par- 
ticulièrement l’attention du P. Sheerin : le 
rôle des laïcs. Il écrit dans le même article du 
Catholic World : « Cette partie de lencyclique 
a une importance toute spéciale pour les Amé- 
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DEUX REACTIONS PROTESTANTES 


eu certains de trouver dans l’encycli- 


Dans la presse protestante éga- 
lement on a enregistré quelques 
voix discordantes dans les com- 
mentaires consacrés à Mater et 
Magistra, mais en général les ar- 
ticles furent sympathiques. Nous 
nous bornons à reproduire ici des 
extraits de deux des commentaires 
les plus différents. 


La revue Living Church (Eglise 
vivante) publiée à Milwaukee cri- 
tique l’encyclique, en ces termes : 
« En dépit d'éléments de grandeur 
sur le plan moral et intellectuel, 
(lencyclique) n’entraîne  finale- 
ment pas l’adhésion des hommes 
élevés dans un climat de liberté 
(.). Ni les Etats ni les Eglises 
n’ont montré dans la pratique as- 
sez de sagesse, de patience et de 
bonté pour être en droit d’exercer 
sur la vie des individus et des col- 
lectivités l'autorité que dépeint 
Mater et Magistra (..). L’encycli- 
que semble vouloir dire que si 
chacun avait une foi correcte et 
appliquait sa raison aux proble- 
mes sociaux, le reste ne serait 
qu'un jeu. Mais s’il en était ainsi, 
l'Espagne, l'Italie et le Portugal 
seraient des paradis de paix so- 
ciale et de prospérité ». Et la re- 
vue conteste — comme la plupart 
des organes protestants — les dé- 
finitions de l’encyclique sur le con- 
trôle des naissances. 


Sur ce sujet précis on retrouve 
des critiques semblables dans un 
important article de Christianity 
and Crisis sous la plume du grand 
théologien Reinhold Niebuhr. Mais 
le commentaire général est bien 
différent. Il loue l’enseignement s0- 
cial de Mater et Magistra qu’il sa- 

. lue comme « une extension bien- 
venue » de la doctrine catholique. 


Répondant à l’étonnement qu'ont 


que une philosophie. libérale, !f 
Reinhold Niebuhr écrit que cet | 
étonnement « tient à une fausse - 
compréhension de l'histoire, mo- 
derne et ancienne. Ce fut toujours 
— écrit-il — une des vertus du 
catholicisme de tenir fermement à 
la substance sociale de l'existence 
humaine et de n'avoir, jamais été 
tenté par l'extrême individualisme 
de bien des versions de la foi pro- 
testante et laïque ». Et il ajoute 
qu'une autre vertu du catholicis- 
me est de n'avoir jamais douté 
que l'autorité politique doit exer- 
cer sa prédominance dans la sphe- 
re économique dans l'intérêt de la 


justice. 

» Mais la faiblesse du catholi- 
cisme — poursuit Reinhold Nie- 
buhr — fut que sa conscience so- 


ciale était liée à l'ordre féodal et 
qu'il n’a jamais été capable 
d'échapper à cet ordre sans aide 
extérieure. Toutefois ses critiques 
oublient — ou n'ont jamais su — 
qu’une fois qu’il y eut échappé 
(.….) il s’est lié de façon créatrice 
aux réalités collectives de la civili- 
sation industrieile ». 

Le théologien critique ensuite 
en ces termes la condamnation du , 
birth control par l'Eglise catholi- 
que : « Ici, malheureusement, la 
faculté d'adaptation de l'Eglise ca- 
tholique romaine aux problèmes 
moraux que pose la société indus- 
trielle est inopérante. Ici, l'Eglise 
catholique se trouve, dans un âge 
de néo-malthusianisme, avec une 
curieuse idée fixe ». 

Et de conclure « La sagesse 
de l'Eglise catholique est plus im- 
pressionnante que ceux qui la eri- 
tiquent ne s’en rendent compte, 
mais aussi plus dépassée qu’elle ne 
s’en rend compte elle-même ». 
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ricain. Car dans notre pays, nous n'avons pas 


de grande tradition d’apostolat laïc, contraire- 
ment à l'Europe qui se souvient encore des 
croisés et des princes qui ont joué un grand 
rôle dans les affaires de l'Eglise. Notre tradi- 
tion était que les laïcs immigrants, sans édu- 
cation, devaient s’en remettre à un clergé 
éduqué pour le progrès et la défense de l’Egli- 
se. Aujourd’hui, il est bon que nos laïcs en- 
tendent un tel plaidoyer pour l’action venant 
du Vicaire même du Christ ».] 


@ « Ave Maria » : 
Des approbations « sélectives » 


Dans Ave Maria du 26 août, Donald 
J. Thorman, membre de la direction de 
la revue, s'applique lui aussi à dissiper 
les fausses interprétations que certains 
milieux intéressés (dont la National Re- 
view) ont voulu donner au message des 
évêques américains de novembre 1960. 
L'auteur commence par signaler que 
dans certains milieux catholiques con- 
servateurs court en ce moment une 
(mauvaise) plaisanterie qui consiste à 
déformer le titre de l’encyclique de la 
façon suivante : « Mater, si ; Magis- 
tra, no » (l'Eglise est mère, oui, éduca- 


trice, non). Et après avoir rappel 
importance qu’on doit attacher à u 
document du magistère suprême € 
l'Eglise, il écrit à propos du messag 
des évêques américains : « Ce messag 


soulignait les dangers de l’ingérence i 
légitime du gouvernement dans la y 
des gens et appelait les citoyens à exe 
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cer leur responsabilité personnelle à w 
époque où il leur est si facile de rest 
bien tranquillement assis devant lei 
poste de télévision en laissant au se 
gouvernement la tâche de faire pour et 
ce qu'ils devraient faire eux-mêmes. C? 
tait un bon message, et qui venait 
son heure. Mais dans certains milieu 
on l’a presque canonisé et considé 
comme le seul message qu’aient jam: 
adressé les évêques catholiques. Il a + 


une approbation « sélective » de la 
irt de nombreux catholiques conserva- 
rs. 


:» Ces gens oublient toutefois que ce 
2ssage sur la responsabilité personnelle 
: prend tout son sens que dans le con- 
te des autres messages des évêques —< 
de ceux de l'Eglise — sur la respon- 
bilité sociale (..): 

« Ce qui se produit lorsque l’on pra- 
ue l'approbation « sélective » est très 
air en l'occurrence. Nous percevons 
«aintenant les cris de ceux qui sont 
sureux d'entendre l'Eglise parler com- 
Le ils désirent qu’elle parle. Mais lors- 
1e paraît un document sur les obliga- 
mns sociales, alors les voilà qui s’ar- 
sngent pour ne pas avoir à accepter 
=s doctrines qu'ils trouvent difficile de 
ancilier avec leurs préjugés person- 
els ». 


@ P. Dunne : Des hommes 
en colère 


A qui se demanderait quel genre de 
hristianisme peut avoir à l'esprit la 
lational Review pour ne pas hésiter à 
blier des commentaires aussi insensés 
ur Mater et Magistra, il n’est pas dif- 
icile de donner réponse. La National 
leview s'en est chargée elle-même, de 
açon explicite, en attaquant tout ré- 
emment un article du P. George H. 
Junne. Ce nouvel exploit de l’hebdo- 
1adaire à été un élément essentiel dans 
> débat, celui qui a amené la presse 
atholique à s'engager de la manière 
à plus vive et le plus ferme. 


L’article du P. Dunne avait paru dans 
Imerica, le 13 mai dernier, sous le ti- 
re : « Comment nous regardons les 
utres ». L'auteur y manifestait son in- 
uiétude devant le phénomène de la 
auvreté dans le monde et rapportait 
otamment des scènes tragiques dont 
| avait été le témoin en Chine, il y a 
ingt-huit ans. Situations qui l'avaient 
onvaincu, disait-il, — et il l'avait 
crit alors — que si l'Occident ne met- 
ait pas sur pied un programme formi- 
able en vue de remplacer par des struc- 
ures saines les structures chinoises de 
époque, « épouvantablement » injus- 
es, alors « bientôt les communistes ar- 
iveraient inévitablement au pouvoir ». 

Parlant de cette misère du peuple 
hinois qu'il avait vue de ses yeux, le 
Dunne écrit dans son article d’Amé- 
ica : « Quelles voix s’élevèrent alors 
our protester avec colère ? (.) Qui 
ura de ne plus avoir de repos tant que 
es esclaves n’auraient pas été libérés ? 
vec compassion et souvent héroïque- 
rent, les missionnaires remplirent leur 
ission de miséricorde physique et spi- 
ituelle, mais ils acceptèrent la misère 
omme faisant partie de la structure 
e la vie chinoise. Les étrangers, eux, 
llaient à leurs usines, à leurs bureaux, 
 Jeurs clubs et en revenaient, sans pen- 
>r davantage à la misère. Le grand 


mouvement de réforme « Vie nouvelle » 
de Tchang Kaï-Tchek consistait sur- 
tout en campagnes de propagande con- 
tre l'habitude, incontestablement péni- 
ble, qu’avaient les Chinois de cracher 
partout. Les seuls qui refusaient l’idée 
que la misère était inévitable, condam- 
naient le système qui la perpétuait et 
promettaient d'y mettre fin étaient les 
communistes. Ils étaient un symbole de 
protestation et d’espoir. Là fut la source 
de leur force ». 


Or, explique le P. Dunne, les mêmes 
raisons de protester contre la misère 
existent aujourd'hui. Ayant parlé de 
l'actuel ministre de l’économie cubaine, 
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crifier lui aussi sa carrière de fonction- 
naire pour se faire Bénédictin. 


« Ce qui importe n’est pas de savoir 
si Castro détruit plus qu’il ne construit, 
si la somme des souffrances du peuple 
à Cuba a été réduite de moitié ou dou- 
blée, s’il perdra ou non son pouvoir 
demain, (.…) ce qui importe c’est de 
comprendre que sa force tient à l’ima- 
ge qu'il projette sur les foules, (.….) li- 
mage d'un homme en colère qui s’est 
attelé à détruire une structure sociale 
ou nom de laquelle les pauvres doivent 
être maintenus dans la pauvreté et l’i- 
gnorance pour que nous continuions à 
avoir un main-d'œuvre docile ». 


Castro a mobilisé jusqu’à des enfants pour défendre sa révolution. 


Un symbole de protestation et d’espoir. 


« Che >» Guevara, comme d’un méde- 
cin qui abandonne sa carrière pour se 
vouer à la lutte contre l’impérialisme 
économique parce qu’il était révolté par 
la misère des paysans latino-américains, 
le P. Dunne poursuit : « C’est le même 
idéalisme, la même incapacité à se sen- 
tir lui-même libre tant que les paysans 
seraient pauvres, affamés et ïillettrés, 
qui a « allumé » Fidel Castro (.…) J'ai 
rencontré récemment à Rome un Béné- 
dictin qui, il y a quelques années en- 
core, était dans un service du gouver- 
nement anglais en Malaisie, où il avait 
pour charge d’interroger des prisonniers 
communistes. Il m'a dit quelle expé- 
rience dégrisante ce fut pour lui de 
découvrir que nombre d’entre ces pri- 
sonniers communistes étaient d’anciens 
membres de professions libérales qui, 
poussés par le même idéalisme, avaient 
sacrifié leur carrière pour faire avan- 
cer la révolution. Il avait le sentiment 
que cette expérience avait été pour 
quelque chose dans sa décision de sa- 


® « National Review » : 
La « Civilisation de Dieu » 


s 


C’est en s’attaquant à cet article du 
P. Dunne, que le National Review dé- 
voila par la plume de M. Bozell, ses 
batteries aux yeux des observateurs ca- 
tholiques, et d’autant plus ouvertement 
qu’elle prétendait démasquer la « sou- 
mission » à la « ligue libérale » de 
nombreuses personnalités laïques et ec- . 
clésiastiques et de publications aussi re- 
présentatives que America où Com- 
monweal « Dieu est impliqué dans 
la Guérre Froide ; mais ce qui y est 
davantage impliqué encore, c’est la civi- 
lisation de Dieu. L’Occident élève la 
prétention suivante que c’est à lui 
qu’à été octroyée la vérité sur la nature 
de l'homme et sur ses rapports avec 
l'univers, et qu’il a reçu mission d’éta- 
blir et de sauvegarder une cité terres- 
tre basée sur cette vérité. Il se peut 
que l'Occident remplisse mal cette mis- 
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sion, que ce qu’il édifie puisse refléter 
la vérité imparfaitement ou même pas 
du tout. En tout cas, les critères de 
perfection sont les critères de lOcci- 
dent. Les idéaux auxquels toutè cons- 
truction terrestre doit aspirer sont les 
idéaux de l'Occident. La vertu de la 
structure sociale ne saurait être connue 
sur la base d’aucun autre étalon. Ainsi 
l'Occident affirme être possesseur d’un 
droit donné par Dieu, et envisage ce 
droit comme un devoir que lui impose 
Dieu de conserver et de répandre sa 
propre vérité, de juger les systèmes po- 
litiques, économiques et sociaux selon 
ses lumières à lui, de les modifier ou 
de les améliorer sous son autorité pro- 
pre ». 


© « Commonweal » : 
un blasphème 


& Parler de l'Occident comme de la 
_ civilisation de Dieu — riposte Com- 
monweal — «est presque blasphématoire, 
ou alors les mots ont perdu leur sens. 
Il est inutile de se demander si lAlle- 
magne d'Hitler faisait partie de la ci- 
vilisation de Dieu, imais pas l'Inde ou 
l'Afrique du Sud, ou si toutes les civi- 
lisations passées (.) n’étaient pas aussi 
de Dieu. Car cet auteur a pris lOcci- 
dent pour l'Eglise. C’est à l'Eglise qu’a 
été octroyée la vérité sur la nature et 
le destin de l’homme (.….) et l'Eglise sur- 
vivra, que l'Occident survive où non. 
L'Eglise n’est pas l'Occident et Occi- 
dent n’est pas l'Eglise (..) Le royaume 
que le Christ a promis n’est pas de ce 
monde et, comme Il l’a dit aux auto- 
rités romaines, Il ne se repose pas sur 
des moyens profanes pour amener son 
accomplissement (.….). 

« Nous ne pouvons pas enrêler Dieu 
comme Commandant Suprême de nos 
forces matérielles pour marcher derrière 
Lui dans une guerre sainte, justifiant 
en Son Nom chacune de nos actions. 
C’est là désespérément confondre le do- 
maine du sacré avec celui du profane. » 


® « America » : 
« Dieu sauve l'Eglise ! » 


Mais peut-être la réponse la meilleu- 
_ re, la plus adéquate, aux étranges pro- 
pos de la National Review est-elle celle 
publiée par America le 9 septembre, 
sous la plume ironique du P. James O. 
Leary. Elle est intitulée : « Dieu sauve 
le Père Dunne ! ». Nous en donnons 
pour finir, la traduction. 

« Oui, M. Bozell, moi aussi je suis 
devenu un <« propagandiste pour la 
Révolution communiste ». Je l’avoue au- 
jourd’hui parce que votre article ma 
clairement montré que je dois aban- 
donner mon erreur. Maïntenant je com- 
prend comment je me suis laissé en- 
traîner dans le « catholicisme libéral ». 
J'attribuais une signification trop libé- 
rale aux Evangiles. J'avais pris trop au 
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sérieux mes cours de séminaire sur Îles 
encycliques. En fait, je m'étais lié d’a- 
mitié avec certains non-blancs et cer- 
tains païens qui ne connaissaient pas 
es bienfaits de notre culture chrétien- 


ne en Occident. Il m'est même arrivé 
parfois de lire Time (..). 

« Mais aujourd'hui, grâce à vous, 
j'ai une vue claire et nouvelle sur le 
monde et les problèmes locaux. Désor- 
mais, comme prêtre, je ne vais plus 
m'occuper que du côté « spirituel >» de 
homme. Agir autrement, comme vous 
le dites dans votre article, serait faire le 
jeu des communistes en vue de créer un 
« monde meilleur ». Comme je me 
sens soulagé de constater que le monde 
n’est pas perfectible ! Comme je me 
sens soulagé, aussi, d'apprendre que ce 
n'est pas au christianisme de chercher 
à changer le monde. 

« Même mes prières seront plus dé- 
rendues, maintenant que votre fine éxé- 
gèse m'est connue : « Dieu. a ensei- 
gné, en nous recommandant d'éviter 
toute distraction des affaires de les- 
prit : & Il y aura toujours des pau- 
vres parmi vous ». J'avais pensé, Dieu 
me pardonne, que Notre Seigneur, à 
Bethléem, avait simplement voulu dire 
que nous aurions toujours Floccasion 
d'aider les pauvres, alors que lui, Il ne 
serait bientôt plus parmi nous. Aujour- 
d'hui, avec votre aide, je vois qu’à ce 
texte s'attache une signification beau- 
coup plus spirituelle. 

« Et,combien cela me remplit de re- 
connaissance de constater que je suis 
en réalité un membre du peuple élu de 
Dieu — quelque chose que mes ancêtres 
irlandais avaient essayé de m’apprendre 
lorsque, dans ma jeunesse rebelle, j’é- 
tais entré en contact avec des gens de 
cultures inférieures. Que je suis heureux 
d’être un membre de (je voudrais pou- 
voir employer l’italique comme vous le 
faites) la « civilisation de Dieu ». 

« Aussi, maintenant que jy pense, 
je soupçonne que j'ai dû avoir, au sé- 
minaire, un effrayant cours d'Histoire 
de l'Eglise. Par exemple, j'avais appris 
que les «Guerres saintes » et l’Inquisi- 
tion avaient été des erreurs. J'avais éga- 
lement appris, ou je croyais avoir ap- 
pris, que l'Eglise a été capable de s’a- 
dapter à nombre de structures sociales 
différentes, qu’elle était responsable du 
« naufrage » de certaines, et qu’elle sur- 
vivrait à toutes. 

« Une autre chose qui m’enchante 
(.….) c’est de savoir que les professeurs 
de théologie morale (c’est-à-dire ceux 
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qui étaient courageux en 1940) nov 
enseignent que nous devons procéd 
très lentement et avec prudence da 
le domaine de l'intégration (racialeil 
Je vais tout de suite téléphoner auf 
bonnes Sœurs et aux bons Frères pou 
leur dire qu’ils sont moralement oblige 
de tenir compte des « revendications 
de tous ces parents blancs qui po 
raient être offensés si nos écoles catho 
liques poursuivent leur politique corn 
sistant à accepter des Noirs 
élèves. (Cela cause tant” de « gâchis 
aux heures de récréation !) 


« Savez-vous, M. Bozell ? Certa 
de ces Frères et de ces Sœurs avaie 
l’idée erronée que les vertus de justict] 
et de charité signifiaient qu’ils devaiem 
accepter les Noirs. Quel soulagement 
d'apprendre que la justice demande qu 
nous attendions pour rendre justice à 
Noirs jusqu'à ce qu’il y ait « chez les 
Blancs le dévelopement d’attitudes sym 
pathiques à leurs revendications » (...) 


._« J'avais pensé que la rhétorique co 
iéreuse du P. Dunne était très efficace 
pour entamer la complaisance que, no 
autres catholiques, avons à l'égard dé 
nous-mêmes, mais je dois dire que vo 
tre article est un antidote autremen 
etticace à la complaisance. Il m'a r 
veillé ! Il m’a alerté devant la menace 
matérialiste, communiste, qui existe 

l’intérieur même de notre propre Eglii 
se! Dieu sauve le P. Dunne! Dieu 
sauve l'Eglise ! Oui, à en juger par soul 
encyclique, le pape Jean XXIII est en 
train de suivre la même ligne dange- 
reuse qu'avaient suivie le pape Léon 
XIII et le pape Pie XI Dieu nous 
sauve tous ! » 
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ECHO A L'EST 


La seule réaction soviétique 
connue jusqu’à présent à propos 
de l’encyclique Mater et Magistra 
est celle du quotidien ukrainien 
Radianska Ukraïna, organe du 
Comité central du parti communis- 
te de la R. $S. $S. d'Ukraine. 

C’est d’ailleurs indirectement que 
Vladimir Vilnyi, dans un article in- 
titulé « Les hyènes en soutanes » 
et publié dans le numéro du 3 sep- 
tembre du Radianska Ukraïna, 
s’en prend à la dernière encycli- 
que lorsqu'il écrit « Quand on 
lit les encycliques, c’est comme si 
Ton buvait du miel — si douce- 
reux sont les mots que les papes 
choisissent au sujet de l'égalité, de 
la fraternité et de « l'harmonie 
sociale ». Mais c’est un poison qui 
se cache sous ces paroles rusées 
et séduisantes. Le Vatican mène 
une lutte acharnée contre le socia- 
lisme et le communisme, il s’ef- 
force de mettre le lasso de l'Eglise 
autour du cou des peuples, il bé- 
nit les couteaux et les mitraillettes 
des bandes réactionnaires, il don- 
ne sa bénédiction aux fauteurs de 
guerre, il couvre cette camarilla 
sinistre de sa croix et de ses priè- 
res larmoyantes ». 
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Réflexions sur Simone de Beauvoir 


CHEC D’UNE CHRÉTIENTÉ 


par le R.P. HENRY, o. p. 


« Simone de Beauvoir ou l'échec d'une chrétienté » est un titre assez explicit r 1 
vattende pas à trouver dans le livre que le P. Henry, o. p., vient de faire he er Run E ie 
quelconque « jugement > sur la morale, les attitudes, les responsabilités personneiles de Simone 
de Beauvoir. L'auteur se défie toujours d'enfreindre la délicatesse, de forcer le secret ou d'utiliser 
les explications bien commodes tirées des faiblesses d’un être. Ayant lu ses deux premiers récits 
qutobiographiques « Mémoires d'une jeune fille rangée » et « La Force de l’âge », il constate 
que Simone de Beauvoir, d’une mère et de grands parents chrétiens, ancienne et pieuse bonne élève 
le l’enseignement chrétien professe tranquillement un athéisme net, réfléchi, solide. Ce prêtre, que 
nos lecteurs connaissent déjà, théologien, directzur de « Parole et Mission » s’est demandé 
« pourquoi » ? 

Et, en considérant quelle a été la «-foi » de Simone de Beauvoir — celle d’un certain milieu 
— les étapes de sa rupture, le P. Henry en vient à examiner une certaine chrétienté et les raisons 
qui la font si peu rayonnante. Il cherche pourquoi nous sommes œussi peu convaincants devant 
l'incroyant daujourd’hui, comment il nous faut répondre à ce monde multiple, mélangé, chaotique 
désaccordé d'avec son passé, fragile, du XX® siècle, et comment nous pouvons lunifier. Nous 


publions ci-dessous la conclusion de son livre. 


UE dire donc ? Ou que faire ? Comment croi- 

re, au sein de ce monde ? Comment porter té- 
moignage ? Comment présenter le dessein de 
Dieu à l’homme d’aujourd’hui, si peu enclin 
| accepter une parole plutôt qu’une autre, à s’enga- 
er ici plutôt que là où il est également sollicité, dans 
im monde débarrassé de la peur des dieux, ou de la 
iantise des « maléfices » que forment les forces obs- 
ures et mystérieuses qui traversent incognito le 
nonde ; dans une humanité où ne s'exerce plus au- 
‘une « pression sociale >» pour croire ou ne pas croi- 
e ; dans une société caractérisée par l’absence de 
dieu, alors que le chrétien du temps de Charlemagne 
ar exemple, et de tout le moyen âge, vivait dans 
in monde où Dieu était présent aux esprits et aux 
nstitutions, où l’athéisme n'avait guère encore de 
ens. 
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Sauver par les institutions ? 


« Il est plus facile sans doute de montrer ce qu’il 
1e faut pas faire. La mauvaise méthode serait de 
rouloir à tout prix sauver et conserver certains ca- 
res et certaines formes institutionnelles qui n’ont 
as les promesses de la vie éternelle et qui ne sont 
as destinées à durer. La religion apparaîtrait à coup 
ûr pour ce qu’on la soupçonne d’être : une survi- 
rance attardée d’un passé révolu. 

> Mauvaise méthode également, celle qui aurait 
e souci principal de retenir les chrétiens par les ca- 
res et les institutions, même renouvelés. L'homme 
aujourd'hui se méfie précisément de cela même, 
u’il redoute comme un piège, et il est trop sensible 
la nécessaire liberté de l'esprit en quête de vérité 
our se laisser prendre et mobiliser avant qu’il ait 
ompris les motifs de cet embrigadement. S'il fut un 
emps où l’on pouvait beaucoup compter sur la vertu 
les institutions pour mener à la vérité, il faut plutôt 
ompter aujourd’hui sur la vertu de la vérité pour 
nener aux institutions où l’on se nourrit de cette 
érité, où l’on en vit, où elle donne tous ses fruits. 
Lussi faut-il à tous moments montrer le lien entre 


notre foi et les institutions qui lui sont solidaires 
ou rattachées, soit parce qu’elles sont inscrites en 
quelque sorte dans le dessein de salut de Dieu, com- 
me l'Eglise et les sacrements, soit parce que la foi 
les a inspirées. 

> La présentation, ou parfois la démonstration, de 
ce rapport entre foi et institutions, ou même doctri- 
nes, est à faire et à refaire constamment, à tous pro- 
pos, aussi bien dans le for intérieur de celui qui prê- 
che la foi, que publiquement. Elle sera d’ailleurs 
salutaire bien souvent, puisqu'elle entraînera à ne 
pas garder avec la même ferveur religieuse les ins- 
titutions et les coutumes qui ont un rapport étroit 
à la foi, celles qui n’ont avec elle qu’un rapport éloi- 
gné, ou celles qui n’en ont pas du tout. L’homme 
moderne souhaite rencontrer aujourd’hui des esprits 
critiques, c’est-à-dire des esprits capables de discer- 
nement, qui l’aident précisément à faire le tri dans 
ce qu’il reçoit de tous côtés, à hiérarchiser en quel- 
que sorte ses adhésions, y compris ses adhésions à 
l’intérieur même de la foi. La théologie apprend aux 
théologiens à ne pas mettre sur le même plan et à 
ne pas donner publiquement un même degré d’as- 
sentiment à ce qui est « de foi », à ce qui est simple- 
ment « proche de la foi », à ce qui est seulement 
« certain », et ainsi de suite. Le chrétien d’aujour- 
d’hui, soucieux de vérité, parce qu’il est plus que ja- 
mais soucieux d’être libre, veut être informé aussi 
de cela. Ordinairement, au contraire, on lui présente 
un grand catalogue de « vérités » où tout est mis 
pêle-mêle, sur le même plan, depuis l'existence de 
Dieu, l’incarnation de son Fils, jusqu’aux indulgences 
et à certaines dévotions. Il soupçonne alors qu’il est 
trompé, et il ne donne pas son adhésion sans une 
sorte de malaise intérieur. Comment l’en blâmerions- 
nous puisque son adhésion ne serait pas objective- 
ment et entièrement vraie si elle n’acceptait pas 
d’être graduée, et de respecter dans sa graduation 
les intensités lumineuses différentes des « vérités » 
reçues dans la foi ? La Parole de Dieu incarnée, qui 
habite l'Eglise et qui est la seule cause ou le seul 
motif de notre foi, ne projette pas en effet sur tout 
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ce à quoi nous adhérons la même intensité de Jlumiè- 
re, 

» Les « vérités » toujours présentées de cette fa- 
çon graduée, dans leur rapport à la Parole de Dieu 
qui nous sauve, pourront être crues avec une fer- 
veur nouvelle, plus grande et plus libre, même si ce 
sont des vérités secondes ou secondaires, même si 
elles ne reçoivent leur lumière que sur les marges 
de l’objet de foi, dans son aura ou dans sa pénombre. 
Le croyant y adhère, bien que de façon moins vigou- 
reuse, parce qu'il ne veut rien sacrifier de ce que 
l'Eglise en toute sa tradition, et en toute son histoire, 
lui transmet. Tant qu’il ne voit pas face à face, il 
profite de tous les échos qui lui parviennent d’En- 
Haut, si faibles soient-ils, et même parfois si peu as- 
surés soient-ils encore, pour essayer de recomposer 
en lui la Voix qui est la Vérité, la vie de son esprit 
et son Salut. 

» Il serait donc très utile de réviser, comme on est 
d’ailleurs en train de le faire actuellement, certaines 
coutumes, certaines institutions, certains comporte- 
ments, certains catéchismes, l’hypertrophie de cer- 
taines dévotions, en fonction de ce discernement de 
la hiérarchie des valeurs et des assentiments. 


Un fait transmis d'âge en âge 


> Et cela ne nous indique-t-il pas déjà ce que, po- 
sitivement, il faut faire et dire ? 

>» L’humanité, du moins celle du monde occiden- 
tal, est à l’âge ingrat. Elle est en train d'opérer une 
sorte de mue. Tout enivrée des richesses du présent, 
et de ce qu’elle entrevoit de l’avenir, elle a quelque 
mal à tout conjuguer. Elle a quelque peine à assimi- 
ler dans une nouvelle synthèse les acquis de son 
« enfance ». Comme les richesses prometteuses de 
l'adolescence donnent parfois au jeune vivant ls sen- 
timent d’un immense désordre, ou d’un chaos, dont il 
voudrait émerger et qu’il voudrait unifier. Que sera 
l'homme de demain lorsqu'il ira couramment sur la 
lune et aura déjà mis le pied sur plusieurs planètes 
du système solaire ? Lorsque les mariages auront 
cessé d’être insolites entre Européens et Asiatiques, 
entre Européens et Africains, et même entre Eura- 
siens et Eurafricains ? Lorsque le dialogue œcumé- 
nique aura déjà produit quelques-uns de ses fruits, 
lorsque chrétiens, juifs, musulmans, confucianistes, 
bouddhistes, hindouistes, shintoïstes. seront habitués 
‘à vivre ensemble. Nous ne le savons pas. Mais nous 
‘savons qu’un nouvel « homme » se prépare, en même 
temps que l’unité du monde se forge, dans les échan- 
‘ges, comme dans les oppositions. 

> Nous savons aussi que, quel que soit cet homme, 
la vérité du dessein du salut de Dieu demeure, Dieu 
‘a opéré notre salut par la passion, la mort et la ré- 
‘surrection de Jésus de Nazareth, « roi des Juifs », 
notre Sauveur et notre Dieu. Le monde tourne et 
“évolue; la Croix est là qui demeure. Et voilà ce que 
‘simplement nous avons à dire, et à annoncer, jus- 
qu’au bout du monde. Cela ne bouge pas même si 
nos manières de le dire et de l’exprimer changent. 
Toutes les bibliothèques du monde, jusqu’à la fin des 
temps, diront ce fait. Mais ce fait dépassera toujours 
ce que l’on pourra en dire. Jésus-Christ, envoyé de 
Dieu, Fils de Dieu, est mort sur la Croix pour notre 
salut et ést ressuscité. Tout est là. Tout le reste est 
développement. 
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» Plus que des formules, et même des « doctrines »,s 
nécessaires qu’elles soient ensuite, ou plutôt ava 
les doctrines et les formules, ce qu’il faut donc ap 
porter c’est l'annonce des hauts faits de Dieu dani 
l'histoire humaine. L'existence de Jésus est un faïl 
Ses paroles sont des faits que tout le monde peu 
vérifier, et ne rendent-elles pas, mieux encore qua 
les « paroles de Jeanne d’Are », le son de 
vérité ? La Croix est un fait. La Résurrection est ur 
fait. Le saisissement des apôtres par la foi nouvell 
leur prédication unanime à travers le monde est ur 
fait. Leur témoignage, le témoignage des Douze, es 
un fait, dont les Actes des Apôtres nous apporteni 
la révélation encore toute chaude. Depuis le col- 
lège apostolique jusqu'à aujourd’hui, l'Eglise est un 
fait. Antoine dans le désert, Augustin d’Hippone: 
François d'Assise, et tant de milliers de martyrs, de 
confesseurs, de vierges, ont vécu. C’est un fait. Au= 
cune objection ne tient contre ces faits. Que signi- 
fient-ils ? Assurément, la signification dépasse, com 
me a toujours dépassé même du temps des apôtres; 
et dépassera toujours ce que les « faits » peuvent li=: 
vrer. Il appartient au Saint-Esprit, mais aussi aux 
croyants, d'ouvrir les yeux de ceux qui ne croient] 
pas en leur annonçant le mystère avec « l'assurance»: 
qui convient à une telle « signification ». 

» Comme demeure l’économie de la Croix et de la: 
Résurrection, demeure aussi l’économie de la trans- 
mission de la foi qui est l’économie du « témoignage 
d’un fait », de génération en génération. 

» Peut-être cette économie a-t-elle souvent été 
oubliée, ou négligée. On prêche la catéchèse, on mul= 
tiplie les livres, nécessaires, d'enseignement religieux 
ou de doctrine théologique, on oublie d'annoncer vi- 
goureusement les hauts faits de Dieu. C’est cette an- 
ronce, dans l’assurance ferme que Dieu a effective- 
ment agi et parlé en eux, qui, dans l’économie divine, 
procure la foi et le salut de ceux qui entendent et 
adhèrent. C’est cette annonce qui donne valeur et 
vie à la catéchèse dont la foi naissante a aussitôt be= 
soin, et à la doctrine qui, tout au long de son déve- 
loppement, charpente et nourrit intérieurement la 
foi. 

» C’est cette annonce enfin qui, en nous greffant 
sur la Vérité qui demeure, nous rend libres, nous 
permet de hiérarchiser nos assentiments et d’accueil- 
lir toutes les vérités, toujours enrichissantes, du 
monde, qui ne nient pas cette Vérité fondamentale 
sans laquelle rien ne serait plus vrai. C 


» C’est cette annonce qui apporte au christianisme 
son originalité caractéristique sur toutes les autres 
religions, sur toutes les autres doctrines. Les reli- 
gions sont en quelque manière les expressions de 
l'homme en mal de découverte et de rencontre de 
Dieu. À cet égard, toutes sont utiles, même pour les 
chrétiens, pour autant qu’elles ont découvert une 
part de la mystérieuse et invisible vérité, et le chris- 
tianisme lui-même, quoiqu'il ait davantage de se- 
cours pour y arriver, a pour une part de lui-même 
le comportement des religions en mal de découverte 
de Dieu. L'originalité du christianisme n’est pas tant 
dans cette ascension spirituelle, inlassable, vers Dieu. 
Elle réside en ceci que Dieu, ici, a pris l'initiative de 
parler, de descendre, de se faire connaître. C’est tout. 
Cela suffit. Cela d’abord doit être su, puisque tout 
est inclus là. 


‘A! lu dans un journal suisse que « Mater et 
Magistra » doit être, avant tout, un instru- 
ment entre nos mains. Cela est exact. Et cette 
encyclique résume tout l'esprit d'un siècle 

chrétien qui commence à laisser l'épée de côté et 
se met à étudier les instruments, qui abandonne 
le mot « défenseurs » pour celui de « construc- 
teurs », qui veut mettre en pratique les mots de 
Pie XII : « Pas de plaintes, mais des actes. » 

(...) Le pape nous a mis entre les mains un ins- 
trument. Et il n'y a pas de plus grande insulte à 
l'égard d’un instrument que de le déclarer pré- 


cieux et de le laisser dormir. 


J. L. Martin Descalzo 
(« Gazeta del Norte », 23-8-1961). 


——]NFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES — 


DEUX DOCUMENTS EXCLUSIFS : 
XX ‘L'expérience polonaise Fe 


Il y a cinq ans éclatait l'« Octobre » polonais qui ouvrait une ère plus démocra- 
tique et plus libérale du processus de socialisation. Depuis lors, les relations Eglise- 
Etat ont connu des hauts et des bas. En dépit des déceptions et des difficultés, 
beaucoup de catholiques persévèrent dans la recherche des voies et moyens qui 
permettraient au catholicisme de participer « à part entière » et sans se renier 
à la grande aventure du pays. Qu'en est-il de ces recherches et de ces efforts 7 
« Informations catholiques internationales » rendra compte en détail d'une enquête 


attentive menée par ses soins en Pologne. 


) < L'Église dans un miroir : 


D'innombrables enquêtes permettent de savoir qui va ou ne va pas à l'église. 
Depuis quelques temps, la sociologie oriente ses recherches vers l'étude des men- 
talités, des attitudes psychologiques et des motivations profondes du comportement 
religieux ou a-religieux des masses. Pour contribuer à ces recherches, l'Institut fran- 
çais d'Opinion publique à réalisé, à la demande de « La Vie catholique illustrée » 
un sondage permettant de savoir pour la première fois comment les diverses caté- 
gories de la population française voient l'Eglise, ses ministres, ses rites, ses ensei. 
gnements, ce qui, en elle, attire ou repousse, etc. « Informations catholiques inter- 


nationales » publiera l'ensemble des résultats de cette enquête. 


POUR ÊTRE SURS DE NE PAS MANQUER CES DOCUMENTS 
NI LES AUTRES, ABONNEZ-VOUS SANS TARDER 


UNE REVUE AUX DIMENSIONS DU MONDE 
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